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INTRODUCTION 



Les discussions récentes, qui ont eu lieu tant au Par- 
lement qu'à TAcadémie de médecine sur le régime des 
boissons et la prophylaxie de Talcoolisme, montrent l'ac- 
tualité de ce problème: la toxicité des alcools. 

Nous n'avons pas la prétention de le résoudre complè- 
tement; nous en poserons les données et nous dévelop- 
perons surtout les points de la science expérimentale 
capables de jeter un certain jour sur cette question si 
complexe et si controversée. 

Nous serons trop heureux, si cette modeste contribu- 
tion à Tétude de la toxicité des alcools et de la prophy- 
laxie de l'alcoolisme présente quelqu'intérêt pour qui se 
préoccupe de l'hygiène sociale. 

Mais avant d'entrer dans le détail de notre sujet, nous 
sommes heureux de nous acquitter d'un agréable devoir, 
en exprimant ici à M. le professeur Joffroy, toute notre 
extrême gratitude. Ce n'est pas assez de dire que l'idée 
première de ce travail lui appartient, assurément nous 
n'aurions pu le poursuivre sans ses conseils et ses encou- 
ragements de chaque jour. 

Peut-être est-ce une des conditions du progrès scien- 
tifique que cette indulgente bienveillance du mi<ître pour 
l'élève; c'est ainsi que se transmet de génération en 
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génération, non seulement un enseignement, mais une 
méthode ; c'est ainsi que la pensée des maîtres peut se 
prolonger et leur survivre. 

Nous devons aussi un dernier remerciement à tous ceux 
qui nous ont* dirigé dans nos études médicales. 

Au début, M. le professeur Farabeuf a bien voulu 
nous servir de guide ; nous n'oublions pas quelle a été 
son obligeance et de combien nous lui sommes redevable. 

Nous devons beaucoup aussi à M. le docteur Magnan, 
dont nous sommes fier d'avoir été l'élève (internat 1895), 
il nous a manifesté à maintes reprises tout l'intérêt qu'il 
voulait bien nous porter ; il a été l'un de nos premiers 
maîtres dans Tétude de la médecine mentale, et son ensei- 
gnement si clinique est de ceux dont nous garderons un 
souvenir ineffaçable : qu'il veuille bien accepter l'hommage 
de notre reconnaissance. 

Nous avons eu l'honneur d'être l'externe de M. le pro- 
fesseur Debove et de M. Ferrand ; nous leur savons le 
plus grand gré de la part qui l«ur revient dans notre ins- 
truction. 

Enfin nous n'aurons garde d'oublier les noms de 
MM. Delbet, Klippel, Thoinot, Marandon de Montyel, 
Briand, Dumas, Serveaux, Sérieux, Vallon, Legrain qui, 
à différentes reprises, nous ont donné des marques de 
sympathie et qui ont droit à tous nos remerciements. 
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DE LA 



TOXICITÉ DES ALCOOLS 



(PROPHYLAXIE DE L'ALCOOLISME) 



CHAPITRE PREMIER 



Sommaire.: Importance du sujet. Effets toxiques des alcools d'après 
les données de Thistoire. La toxicité des alcools d'après les auteurs 
au point de vue chimique, clinique, analomique et expérimental. 



La question de la toxicité des alcools comprend l'étu- 
de de la cause réelle ou efficiente de l'alcoolisme, et tient 
par conséquent sous sa dépendance la prophylaxie de 
cette maladie, prophylaxie qui pour être efficace doit s'at- 
taquer avant tout et surtout à l'élément causal. 

La solution de ce problème présente plus que jamais 
un incontestable intérêt,, car ainsi que le disait dernière- 
ment M. le professeur JoGFroy « l'alcool est actuellement 
« à des titres divers l'objet des préoccupations d'un grand 
« nombre de personnes; l'industrie et le commerce s'appli- 
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« quent à le produire en plus grande quantité et à dévê- 
te loppersa consommation ;rEtat semble surtout se préoc- 
« cuper de trouver là une source plus considérable de 
« revenus, pendant que Thygiène, l'économie bien enten- 
« due, la médecine et particulièrement la médecine men- 
« taie cherchent à en restreindre Fusage et à éviter Ta- 
« bus qui cause des ravages terribles et incalculables (i). » 
Les données de Thisloire, les notions fournies par la 
chimie, par la clinique, Tanatomie, Texpérimentation, tout 
contribue à démontrer la trop triste réalité et l'étendue 
de ce pouvoir toxique des alcools. 



l 



Bien que le terme d^alcoolisTr\e soit de date récente, 
puisque nous le devons à Magnus\ Huss, il s'en faut et de 
beaucoup qu'il désigne une maladie nouvelle, et c'est vrai- 
ment par un étrange abus de mot| qu'on en vient à dé- 
clarer actuellement que nos pères ne connaissaient pas 
les effets toxiques de Talcool. L'ivrognerie était, dit-on, 
le propre des temps passés, l'alcoolisne^ est le privilège 
des temps récents ! On vante avec complaisance les cou- 
tumes bachiques, la vieille gauloiserie d'autrefois et l'on 
s'en va proclamant que tout cela n'avait rien de commun 
avec l'alcoolisme ! 

C'est là une erreur dont il est grand temps de faire jus- 
tice, car elle a été la cause d'autres erreurs. 

(1) Joffroy. Alcool et alcoolisme. Gazette des hôpitaux, n* 25, 
26 février 4895. 
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La négation en efiet de l'alcoolisme chez Tancêtre a 
fait dire que les boissons fermentées naturelles n'étaient 
pas toxiques, que si l'on ne buvait que du vin on ne de- 
viendrait pas alcoolique, que la France n'est devenue al- 
coolique que parce que le vin lui a manqué. 

Il n'est pas douteux, cependant, que les boissons fer- 
mentées, même les plus naturelles et les moins frelatées, ne 
soient toxiques (quel que soit d'ailleurs le degré de cette 
toxicité), et qu'elles ne puissent provoquer non seulement 
l'alcoolisme aigu passager, qu'on appelle Tivresse, mais 
même les accidents de l'alcoolisme chronique. Et c'est 
là, chose facile à concevoir, dès lors qu'elles contiennent 
dans des proportions souvent élevées cette substance émi- 
nemment toxique et enivrante : l'alcool. Dès lors, nos 
ancêtres qui s'enivraient tout comme nos contemporains 
connaissaient les accidents de l'alcoolisme, et si ce mot 
est de création récente, il s'en faut nous le répétons que 
le fait soit nouveau. 

Il suffit de remonter le cours de l'histoire des différents 
peuples pour être complètement édifié à cet égard. 

Dès les temps les plus reculés, l'usage immodéré des 
boissons alcooliques était assez répandu pour attirer l'at- 
tention des législateurs. 

A Lacédémone, Lycurgue, au dire de Plutarque faisait 
enivrer les ilotes pour inspirer aux citoyens le dégotit de 
l'ivresse. A Athènes, Dracon punissait de mort les ivro- 
gnes. 

Aristote et Quintilien considéraient comme doublement 
grave le crime commis pendant l'ivresse, et se refusaient 
à trouver dans celle-ci un élément d'atténuation ; ils 
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demandaient une double réparation, Tune pour le crime, 
l'autre pour l'abus des boissons. Ils voyaient un « mal 
dans la cause et un mal dans l'effet. » 

Les Carthaginois avaient une loi qui leur interdisait 
l'usage du vin, A Rome, boire du vin était un crime capi- 
tal pour les femmes. César, Tite-Live, Sénèque, Horace 
fournissent dans leurs différentes œuvres la preuve de 
l'extension progressive de l'alcoolisme à Rome. L'huma- 
nité frémit, dit Pierron (Thèse de Paris, 1815), en rappelant 
les vices et les noms d'Alexandre, Tibère, Néron, Calîgula. 

Plutarque a noté l'influence dégéhérative qui résulte de 
l'intoxication par les boissons alcooliques, témoin ce pas- 
sage « translaté » de grec en français par Jacques 
Amyot : « Ceulx qui se veulent approcher de femmes 
pour engendrer le doivent faire ou du tout à jeun, avant 
que d'avoir beu vin, ou pour le moins après en avoir pris 
bien sobrement. Pour que ceulx qui ont été engendrés de 
pères saouls etyvres, deviennent ordindiiTementjvTongnes 
suyvant ce que Diogénes respondit un jour à un jeune 
homme desbauché et désordonné : Jeune fils, mon amy, 
ton père t'a engendré estant yvre. » 

Ce que fut plus tard l'abus des boissons spiritueuses 
après la chute de Rome, on ne le sait que trop. En Ara- 
bie, Mahomet, dit-on, trouva le vice de l'ivrognerie telle- 
ment répandu qu'il crut nécessaire de proscrire totale- 
ment le vin. En France, Charlemagne défendait déjà de 
provoquer à boire et à trinquer, et depuis cet empereur, 
plusieurs édits ont été publiés relativement à l'abus des 
liqueurs fermentées. Le onzième siècle vit naître une 
nouvelle liqueur de distillation fabriquée dès l'origine par 
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les Arabes, Valcoho/y dont la découverte est généralement 
attribuée à l'alcliimiste Arnaud de Villeneuve. L' « al- 
cohol » fut regardé d'abord comme un poison, plus tard 
comme un remède (aqua vitce) et au seizième siècle 
comme une panacée universelle. On en trouve la preuve 
dans différents écrits, et notamment dans un ouvrage de 
Cibaldi Bruno « sur la vraie méthode de^ conserver la 
santé et de guérir toutes les maladies par le seul usage 
de^reau'de-vie, » 

En 1514, Louis XII accorde à la communauté des vinai- 
griers de distiller les eaux-de-vie. Cette mesure imprudente 
est suivie de graves conséquences ; l'ivrognerie devient 
si fréquente que Louis XII lui-môme, et surtout François 
r^" édictent contre les buveurs toute une progression de 
pénalités. Une ordonnance de ce dernier, notamment, porte 
que « quiconque sera trouvé ivre, soit incontinent consti- 
« tué prisonnier au pain et à l'eau pour la première fois ; 
« et si secondement il est repris sera en outre ce que 
«« devant battu de verges ou fouets par la prison, puni 
« d'amputation d'oreilles et d'infamie et bannissement de 
« sa persoime ». 

A partir de 1678 l'acoolisation fait des ravages encore 
plus considérables qu'auparavant, car la consommation du 
toxique est singulièrement facilitée par un édit royal qui 
permet la vente publique des eaux-de-vie, dont auparavant 
les apothicaires avaient seuls le droit de trafiquer. 

Au dix-huitième siècle, l'abus de Teau-de-vie naturelle 
s'accroît encore ; mais c'est surtout dans le Nord de 
l'Europe que cette boisson va exercer ses ravages. Il 
fut constaté qu'en 170 i Saint-Pétersbourg perdait annuel- 

Anlheaume ^ 2 
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lement 635 individus^ par l'eau-de-vie. En Suède, le privi- 
lège de la vente de ces liqueurs, établi par Gustave III,,y 
multiplia tellement le vice de l'ivrognerie, qu'il fallut bien- 
tôt renoncer à cette branche de revenu. En France, 
l'alcoolisme progresse dans le même temps à tel point 
qu'en 1747 Condillac n'hésite pas à réclamer des hôpi- 
taux spéciaux pour « les maniaques de la boisson ». 

Aux alentours du grand mouvement révolutionnaire 
l'alcoolisation se généralise, le cabaret fait son appari- 
tion. Benjamin Ru^, de Philadelphie (1745-1813) pousse 
le premit?r cri d'alarme. 

Depuis lors, le terrible fléau étend de plus en plus ses 
ravages, et dès le début du siècle, ils deviennent tels que 
l'attention du monde médical est grandement attirée de 
ce côté, bien avant que le suédois Magnus Huss n'ait ap- 
pliqué le terme à^ alcoolisme à l'intoxication déjà existante, 
et que les alcools d'industrie n'aient fait leur apparition. 

En 1813, Sulton décrit l'eOet de l'abus des liqueurs al- 
cooliques, dans un mémoire remarquable sur ce qu'il dé- 
nomme le « delirium tremens. » Saunders etDelaroche 
étudient cette question dans le même temps ainsi que 
Armstrong et Pearson (1813). 

Ils sont suivis dans cette voie par Perry (1814) Mans- 
ford (1815), puis par Pidwell, Clifton, Chaining (de Bos- 
ton), Klapp (de Philadelphie), Drake, Ebert, Flager, Horn 
Graff, Gûntler (1815-1820). 

La question de l'alcoolisme était déjà mûre à l'époque, 
si Ton s'en rapporte aux thèses inaugurales soutenues sur 
ce point dès 1815 et 1816. 

En 1815, Pierron écrivait dans ce sens un travail inté- 
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ressaut intitulé: m Considérations chimiques^ thérapeu* 
tiques et pathologiques sur Valcohol^ mais particulière^ 
jne.it sur les maladies qui sont le résultat des abus 
qu^onfait des liqueurs alcooliques. » 

Le péril était déjà tel, qu'il le signalait en ces termes : 

« Que d'inconvénients attachés à l'usage excessif ou 
« prolongé des liqueurs spiritueuses ! Que d'affections 
« pénibles, que de maladies graves, que d'altérations or- 
« ganiques de tous les genres, qui conduisent l'homme au 
« tombeau, après^ avoir éprouvé toutes les anxiétés de 
-« l'inquiétude et les tourments de la douleur ! 

« Faisons ici des vœux pour que les magistrats char- 
^^ gés du bonheur public avisent au moyen de mettre des 
« bornes à Fusage de reau~de*oie, beaucoup trop répan- 
« du parmi le peuple. C!iit excès, en effet, entraîne la 
« ruine de l'état que chaque individu exerce ; il détruit 
« l'amour du travail, la vertu, l'humanité, la tempérance, 
« l'instinct moral, qualités saris lesquelles aucun état ne 
« peut subsister. 

« Mais pour l'homme qui est plus élevé dans les rangs 
« de la société et qui s'adonne au même vice, qu'il fasse 
« un appel à la raison ; qu'il n'oubhe pas la honte atta- 
« chée à une si misérable habitude et l'abrutissement qui 
« en est le constant résultat. » 

L'année suivante, Briand (i) traitant du même sujet, 
écrivait ces lignes remarquables qui n'ont malheureuse- 
ment pas cessé depuis d'être d'actualité : 

« Parmi les dérèglements les plus funestes à l'humanité 

(1) Briand. Considérations sur Vahus des boissons spiri'ususes 
Thèse de Paris, n» 176, 1816. 
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« dit-ilyla morale et la médecine s'empressent de signaler 
« nvrognerie. 

« II n'en est point de plus terrible dans ses eflets, ni de. 
« plus généralement répandu : on peut dire qu'il est de 
4f tous les temps et de tous les lieuse. Qu'on remonte jus- 
« qu'aux siècles les plus reculés, qu'on déroule les anna- 
« les de tous les pays, que l'on consulte les écrits des 
« voyageurs et des historiens, partout on verra les peu- 
« pies plus ou moins passionnés pour les liqueurs enivran- 
« tes. Les nations les moins policées, comme celles qui 
« semblent être parvenues au dernier degré de la civili- 
se sation savent trouver les moyens de s'enivrer. 

« On a mis partout à contribution les substances sus- 
« ceptibles de fournir des boissons spiritueuses. » 

Ainsi, dès le début du siècle, les manifestations toxiques 
des alcools constituaient un véritable danger social, et 
cependant ralcoolisation d'alors se pratirjuait avec les 
eaux-de-vie, les vins naturels, produits dont la toxicité 
serait presque négligeable, à en croire certains de nos con- 
temporains. 

Autre point important : on ne s'inquiétait pas seulement 
à l'époque, de l'ivrognerie, mais bien de l'alcoolisme chro- 
nique, (moins le mot), ce qui ressort nettement du reste 
de la lecture des ouvrages auxquels nous venons de faire 
alhision. Ainsi Briand (1816), par exemple, passe en re- 
vue le: effets (le F ivresse habituelle sur le phtisique et 
sur le moral, 

« Au physique, elle entraîne dans la plupart des cas, 
« dit-il, des céphalées, vertiges, tremblements des mem- 
« bres, de la perte de l'appétit, de la langueur des diges- 
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« tions, une insomnie tenace. Le visage des ivrognes ha- 
« bituels est vivement coloré, injecté d^un liquide violet 
« ou parfois pâle et livide ». 

Il note encore « que de l'aveu de tous les médecins, une 
« longue habitude et des excès répétés d'intempérance 
« provoquent Tapoplexie, la paralysie, la phrénésie, les 
« fièvres ataxiques el adynamiques, des inflammations du 
« poumon et autres affections de poitrine, Tasthme, les 
« anévrysmes internes, les obstructions de l'œsophage et 
« du pylore, la goutte, les rhumatismes, les maladies cu- 
« tanées, l'hydropisie, à laquelle donnent lieu les embar- 
« ras du foie et du mésentère et qui est la maladie la plus 
« commune des buveurs ». 

Et Briand conclut en ces termes : « Les boissons spiri- 
« tueuses prises habituellement amènent une vieillesse 
« prématurée. Rarement les ivrognes parviennent à un 
« âge avancé, ils succombent le plus souvent entre la cin- 
« quantième et la soixantième année, souvent de morjt 
« subite ». 

Dans la suite, les travaux se multiplient ; il serait 
fastidieux de les énumérer ; il convient de rappeler 
entre autres les noms de Duméril, Fodéré, Léveillé, 
auteur d'un très curieux traité de la folie des ivrognes 
(1828), etc. 

L'existence de ces nombreux ouvrages montre assez 
que l'alcoolisation va s'accroissant et se généralisant de 
plus en plus. En 1849, sous l'impulsion du suédois Magnus 
Hûss, l'attention scientifique est encore attirée davantage 
sur les conséquences résultant de l'abus des alcools, le 
terme d'alcoolisme est désormais classique. 
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Depuis cette époque, c'est-à-dire depuis la deuxième- 
moitié 4u siècle, rexteiision de l'alcoolisme n'a cessé d'être 
en rapport avec l'augmentation de la production, singu-^ 
lièrement facilitée par les progrès de la chimie industrielle» 
Est-il besoin de dire ce qu'est l'alcoolisme'contemporain?" 
/ Personne ne conteste actuellement ses effrayants rava- 
ges, il est à la fois une maladie et un vice universels, qui 
progresse sans cesse, multipliant les suicides et les cri- 
mes, peuplant les hôpitaux autant que les asiles d'aliénés,, 
et contribuant pour une large part à siériliser la race.. 
M. Gladstone n'a pas exagéré quand il s'est écrié à la 
Chambre des Communes : 

« L'alcool fait de nos jours plus de ravages que ces^ 
« trois fléaux historiques : la famine, la peste et la guerre.. 
« Plus que la famine et la peste il décime ; plus que la 
« guerre il tue ; il fait pis que tuer, il déslonore ! » 



II 



Considérés au point de vue chimique, les alcools sont 
les composés basiques organiques, comparables aux 
oxydes minéraux. 

Ils diffèrent suivant leur provenance. Les principales^ 
sources d'alcool sont les suivantes : 

1** Les vins, cidres, poirés, bières. 

2° Les marcs, lies et fruits sucrés. 

3® Les tiges, racines et tubercules également sucrée. 

4» Les mélasses. 

5° Les matières amylacées préalablement sacdharifiée» 
(pommes de ter», graitis, «le*.) 
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Généralement, on désigne sous le nom d'eaux-de-vie 
les liquides alcooliques qui ne contiennent que 38 à 61 
0/0 d'alcool pur, et qui peuvent être consommés tels 
comme boissons, et on appelle plus spécialement alcools 
ceux qui contiennent plus de 61 0/0 d'alcool pur. 

En dehors de son origine, l'alcool que l'on consomme 
varie dans sa composition suivant la nature du ferment 
employé, suivant la température et la rapidité de la fer- 
mentation, suivant les procédés de distillation et encore 
suivant le moment de la distillation où il est recueilli (alcool 
bon goût, alcool mauvais gnût de le te et de queue). 

Les principales impuretés des alcools naturels aussi 
bien que des alcools artificiels sont les alcoob supérieurs 
(propylique, butjiique, amyliques, etc.), les alcools poly- 
atomiques (glycérine, etc.), les aldéhydes (aldéhyde ordi- 
naire, furfurol, etc.), les éthers (éther acétique, etc.), les 
acides (acide acétique, etc.), les bases organiques. 

La présence constante de ces impuretés dans les alcools, 
impuretés qui donnent souvent le parfum et le bouquet, 
ont amené les auteurs à rechercher non seulement la toxi- 
cité de l'alcool pur et des alcools naturels, mais aussi 
celle de ces différents produits étudiés séparément. 

Dujardin-Beaumetz et Audigé ont fait des recherches 
de ce genre. Leurs expériences ont été pratiquée princi- 
palement sur le porc et le chien, au moyen des injections 
intra-musGulaires et sous-cutanées. Elles sont longuement 
rapportées dans un remarquable travail paru^n 1879 et 
intitulé : « Recherches expérimentales sur la puissance 
toxique des alcools, » 

Le tableau suivant résume les rés«<Uaftâ obteno»: 
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Groupes par alcools. 



Désignation des 

et de leurs alcools 

dérivés. 



Alcools fermentes 
leurs dérivés. 



I Alcool éthylique 
Aldéhyde acétique . . . 
Ether acétique 
Alcool propylique. . . 
Alcool butylique 



Doses toxiques moyennes 

par kilogramme du poids du 

corps de ranimai. 



Alcool amylique. 
Alcool méthylique 
I chimiquement pur. 
Esprit de hois ord. . . 

Acétone 

Alcool œnanthylique 
Alcool caprylique . . . 

'Alcool cétylique 

Iso-alcools 1 A I ^ 1 • I • 



Alcools non fermen- 
tes. 



à rétat pur 

C*H60 8 gr. 
C«H40 » 
C'H«0«C«H5 
C H»0 2gr.90 
C*H«oo 2gr. 
C5H««Olgr,70 

CH^O » 

C3H60 

(:*Hi60 8gr. 
C^Hi80 7gr. à 
7gr. 50 

C16H360 » 



C3 H803 



à rétat de di- 
lution 
7gr. 75 
1 gr. àlgr.25 
4 gr 
3gr. 75 
lgr.85 
1 gr.50 àlgr.eO 

7gr. 

5gr.75à6gr.l5 

5gr. 



» 

3gr.70à3gr.80 
Sgr.SO à9gr. 



Dujardin-Beaumetz et Audigé ont donc établie que tous les 
« alcools, soit qu'ils appartiennent à la série monoatomi- 
« que, soit aux séries polyatomiques, sont doués de propri- 
« étés toxiques et ils ont formulé cette autre conclusion (1) 
« que pour les alcools ayant la même origine l'action 
« toxique est d'autant plus intense que leurs formules 
« atomiques sont plus élevées ». 

D'un autre côté, Rabuteau a ainsi établi l'échelle de 
toxicité. 

Alcool éthylique ébuUition à 78» inoffensif à closes 

modérées. 

— iso-propylique — à 85o peu actif. 

— propylique — à 97<» bien plus actif. 

— butylique secondaire — à 109* toxique. 

— butylique normal... — àll6%9 plus toxique. 

— amylique secondaire — à 120° bien plus toxique. 

— amylique ordinaire. — à 132*> très toxique. 

(1) L'alcool méthylique faisait exception à la règle, mais actuelle- 
ment cette exception n'existe plus et cette conclusion devient une 
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Il résulte de ce tableau que la toxicité des alcools croît 
avec leur température d'ébullitioii, et c'est l'élévation de 
celle-ci qui a valu aux alcools qui ont un point d'ébulli- 
tion supérieur à celui de l'alcool éthylique le nom d'a/- 
cools supérieurs ; il en résulte encore que la série des 
alcools supérieurs est principalement celle qui contient 
les produits dont la toxicité est la plus grande. 

Au même point de vue, c'est-à-dire à celui de l'action 
nocive croissante, MM. Dujardin-Beaumetz et Audigé ont 
ainsi classé les eaux-de-vie et alcools du commerce ; 

. ^ j . j I Qui renferment presque exclusivement 
1° Eaux-de-vie de j 

{ de ralcool éthylique, lorsqu'elles sont con- 
vm , ^ -H ♦ M 

' venablement distillées. 
2° Eaux-de-vie de [ 

W^^^ 1 Qui doivent leur puissance toxique supé- 

3*» Eaux-de-vie de / rieure à la présence des alcools propylique, 

marc de raisins 1 œnanthylique et caprylique. 

etde cidre [ 

4** Eaux-de-vie de I 

grains I 

5° Eaux-de-vie de I ^"' ^^""^ ^""^^ nocives, parce qu'elles ren- 

betterave et de { ^®^"^®^^ ^^^ alcools propylique, butylique 

mélasse de bot- i"^^^^^*^"^- 

lerave 



6* Eaux-de-vie de 
pomme de terro. 



Les plus toxiques, parce qu'elles contien- 
nent en proportion variable des huiles 
essentielles composées d'alcools bulylique 
et amylique. 



véritable loi générale ; c'est ce qui ressort des recherches de M. Jof- 
froy exposées plus loin (Voir Chapitre III). 
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L'analyse chimique décèle dans la plupart de ces hois- 
sonsalcooliques la présence des substances dont nous par- 
lions plus haut : alcools supérieurs, éthers, aldéhydes, fur- 
furol, etc. Le taux de ces impuretés par rapporta la teneur 
en alcool des eaux-de-vie, rhum, kirsch, etc., est minime (1) 
et selon MM. Riche, Depaire, etc. ne dépasse pas généra- 
lement 2 grammes par litre,cependantil peut parfois attein- 
dre 3 et 4 grammes et exceptionnellement 5 et 6 grammes. 
L'analyse suivante faite par M. Riche, indique le chiffre 
moyen d'impuretés qu'on rencontre dans les eaux-de-vie 
de consommation. 



Eau^de-vie de Saiat^Germaia-de^Lusignan 
[Charente-Inférieure) 



Extrait 

Aciditédirecte 

Acidité après 

distillation 

Ethers 
Aldéhydes 
Furfurol 
Alcools supé- 
rieurs 

Somme 



Réc«Ue de 1872 

Titre trouvé^ 
46.1 



Résijltats rap- 
portes à 1 1. 
d'alcool à 50° 



2 gr.740 
672 

342 



•69 
038 
002 



_0 ^876_ 

"igr. 185~ 



2 gr.973 
729 

_0 371_ 

292"" 
041 
002 

9 950 



1 gr..285 



Récolte de 1894 

Titre trouvé 
64.6 



gr 



.560 
384 





247 


1 





003 
044 
013 


1 


326 



3gr.386 



Résultats rap- 
portés à 1 1. 
d'alcool à 39» 




Dans cette eatt*de-vie de dioix, les iinfwrôtés (éthers,' aldéhydes^ 
alcools) n'atteignent pas "Z gr. par litre. 

(1) Gôttenotftmetttrèstinpottaflteetmmsylîie^?^ 
ment d'une manière plus ottfiï)lè«ii, {^<^t OiDij^lare IV*) 
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Les résultais précédents ont été obtenus sur des pro- 
duits naturels ; voici maintenant quelle est l'opinion de 
M. Daremberg au sujet des produits d'industrie. 

« Toutes les analyses démontrent, dit cet auteur (1), 
« que les eaux-de-vie fabriquées en totalité ou en par- 
« tie avec des alcools d'industrie, contiennent moins d'im- 
« puretés dangereuses que les alcools de vin aulhenti- 
« ques. Toutes les eaux-de-vie de vin contiennent des 
« doses de furfurol variant de 16 à 71 cent millièmes. Or 
« sur trente -deux cognacs artificiels prélevés dans la 
« consommation parisienne, cinq seulement contenaient 
« plus de furfurol que les vieux « cognacs ou armagnacs 
« naturels, tandis que vingt-sept en contenaient moins. 

« Les eaux-de-vie de vin renferment plus d'alcools su- 
« périeurs que les eaux-de-vie fabriquées en totalité ou 
« en partie avec des alcools d'industrie. Le vieux cognac 
« en contient gr. 80 par litre ; Taigrefeuille vieux (Cha- 
« rente) 1 gr. 03; l'armagnac de trois ans, Ogr. 81, et 
« l'armagnac jeune, 1 gr. 42, Teau-de-vie de Surgères, 
« 1 gr. 80. Or, sur trente - deux analyses d'eaux-de-vie 
« parisiennes plus ou moins artificielles, une seule indi- 
« que un pareil chiffre d'alcools supérieurs : gr. 94. 
« Les trente et unes autres analyses donnent des doses 
« d'alcools supérieurs, inférieures. à gr. 80. 

Quôlqueis analyses détaillées compléteront cette démons- 
tration : 

(i) Daremberg. Archives dis médecine expérimentale, pages7S8- 
729. 18«^, T. VII. 
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NOMBRE DE GRAMMES D'IMPURETÉS PAR LITRE DE 

Vieux cognac Cognac Armagnac Armagnac 

naturel artificiel de 3 ans, artificiel. 

Acides 0,600 0,060 0,468 0,08i 

Aldéhydes 0,106 0,0003 0,063 0,031 

Furfurol 0,0065 0,003 0,0071 " 0,032 

Ethers 0,122 0,080 0,3:)0 0,088 

Alcools supérieurs.. 0,800 0,034. 0,810 0,021 

Total de toutes les 

impuretés 1,9245 0,182S 1,7081 0,225 

RHUMS.* 

Jamaïque, Martinique. Fantaisie. 

Acides 1,2210 1,3340 0,38i0 

Aldéhydes 0,15il 0,1020 0,0185 

Furfurol 0,02 )8 0,0377 0,0018 

Ethers 3.0800 0,6512 0,1936 

Alcools supérieurs 0,6528 0,5323 0,0578 

Eju-de-vie Eau-de-vie Eau-de-vie 

de cabaret, de cidre, de prunes. 

Aldéhydes 0,020 0,080 0,082 

Furfurol 0,0006 0,0015 0,0087 

Alcools supérieurs 0^030 2,29i l,0i4 

NOMBRE DE GRAMMES D'IMPURETÉS PAR LITRE DB 

Kirsch naturel. Kirsch artificiel. 

Acides 0,120 0,024 

Aldéhydes 0,058 néant 

Furfurol 0,035 néant 

Ethers 0,352 0,035 

Alcools supérieurs 0,450 0,002 

Acide prussique 0,045 néant 

Aldéhyde benzoïque néant traces 
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Les analyses rapportées par M. Daremberg sont intéres- 
santes (nous ne discuterons pas ici l'interprétation qu'il leur 
assigne); mais ce qui frappe surtout dans ces chiffres, à 
notre avis, c'est moins la différence dans le taux des impu- 
retés qui sépare un armagnac authentique d'un armagnac 
artificiel, par exemple, que la proportion vraiment mini- 
me de ces impuretés, par rapport à la quantité d'alcool 
contenu dans un litre de ces liquides. C'est là un point 
très important, sur lequel nous aurons du reste à revenir 
ultérieurement, mais que nous tenions à mettre en évi- 
dence dès maintenant. 



III 



Il serait peu conforme à l'observation d'attribuer des 
effets toujours identiques à des liquides différents au point 
de vue de la provenance, de la teneur en alcool et de la 
quotité des impuretés. 

C'3st ce qui ressort nettement des données fournies 
par la clinique, par l'anatomie pathologique et par l'ex- 
périmentation. 

Cliniquement^ il y a lieu d'admettre après Trousseau, 
Bouchardat, Zimmermann, Tardieu, Motet, Legrand du 
Saulle, Magnan, Lancereaux, etc., qu'en dehors de tou- 
tes les conditions subjectives qui peuvent faire varier la 
symptomatologie de l'ivresse, la nature et la dose de la 
boisson lui donnent une modalité plus ou moins caracté- 
ristique. 
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Chacun sait par exemple que Pébriété produite par le 
vin, diffère de celle résultant d'excès de bière, d'absin* 
tha ou des diverses sortes d'alcools» Lea différents troubles 
<ie l'intoxication alcoolique aiguë et chronique ont même 
pu être classés en différentes catégories, selon la nature 
-du toxique ingéré. 

« Au point de vue cliaique, il est possible, dit M. Lan- 
<ç cereaux (1), de distinguer trois ordres d'intoxication par 
« les boissons spiritueus^s : l'intoxication par le vin, 
« l'intoxication par les alcools, eau-de-vie, cognac, rhum, 
« etc., l'intoxication par l'absinthe et autres liqueurs si- 
« milaires renfermant des huiles essentielles. 

<c Ces intoxications ont chacune, en effet, des phénomènes 
« propres, une marche distincte, des complications par- 
« ticulières, et si leur tableau clinique se ressemble sur 
« quelques points, ce qui ne peut surprendre, puisque 
« Talcool forme la base de toutes les boissons fermen- 
« tées et distillées, il n'est pas moins vrai qu'elles offrent 
« des caratères spéciaux qui permettent de lesdistnguer 
« sûrement dans la majorité des cas, caractères sans 
« doute fournis par l'action des différentes substances 
« qui entrent dans leur composition ». 

L'observation montre encore que la dose toxique varie 
avec l'état de concentration du liquide alcoolique, l'âge, 
la constitution, l'état de santé, les habitudes du sujet et la 
température extérieure. La quantité minima d'alcool ayant 
produit la mort serait de 90àl25 graràmes chez un enfant 
de sept ans (Taylor). Suivant ïodd, un litre de rhum aur 

(1) Lancereaux. Leçons de clinique médicale, 1894. 
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Tait fait mourir un adulte, et 250 grammes d'alcool recii- 
fié n'auraient produit dans un autre cas que des accidents 
^fraves^ sans amener la mort. 

Pierron (1815) (1) rapporte Thistoire d'un fort de la 
halle, âgé de 20 ans, qui voulut un jour boire une demi-^ 
bouteille d'eau-de-vie d'un seul trait, et mourut une 
■demi-heure après. Le même auteur observa dos accidents 
graves chez un médecin de ses amis, habituellement sobre, 
qui but un jour un bol de punch dans l'espace d'une 
heure. 

Briand (1816) cite dans sa thèse le cas d'un charretier 
d'artillerie légère, âgé de 28 ans, qui avait fait la gageure 
de boire deux bouteilles d'eau-de-vie : « il parvint dans 
« l'espace d'une heure et demie à boire cette quantité de 
« liqueur alcoolique ; mais victime de cette sorte de bra- 
« vade, il expira en prenant le dernier verre » (2). 

AnatomiquementyOn s'est demandé depuis longtemps si 
•en dehors des lésions banales de l'alcoolisme les différen- 
tes espèces de boissons spii'itueuses n'ont pas de ten^ 
dance à localiser leur action plus spécialement sur tel ou 
tel organe; mais nous manquons de données rigoureuses 
pour répondre à cette question. Il semble cependant à 
peu près acquis que l'eau-de-vie et les liqueurs à essence 
agissent plus spécialement sur le système nerveux, taii. 
dis que la bière, le cidre, le vin exercent particulièrement 
leur action sur les appareils digestif et urinaire. Pour M. 
Lancereaux, l'intoxication par le vin s'attaquerait particu- 

(1) Pierron. Loco cilato. 

(2) Briand, Loco citafo . 
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lièrement à la glande hépatique et produirait la cirrhose, 
et souvent aussi serait Torigine du delirium tremejis ; 
le principal rôle nocif vis-à-vis du foie serait, d'après M. 
Potain, dévolu, non à l'alcoolisation par le vin mais par les 
eaux-de-vie, etc. 

U expérimentation a fourni jusqu'ici les données de 
beaucoup les plus instructives et les plus intéressantes 
au point de vue de la toxicité des alcools, car elle a per- 
mis de se rendre compte jusqu'à un certain point des 
différents degrés de cette toxicité. 

Quoique cette méthode d'investigation n'ait procuré de 
résultats précis, pour le sujet qui nous occupe, que depuis 
un temps relativement court, on peut dire qu'elle a été de- 
puis lontemps appliquée à la recherche des effets toxi- 
ques des alcools. Dès 1710, Fr. Petit constatait en effet 
que l'alcool injecté dans* les veines provoque la mort im- 
médiate des animaux en expérience, en coagulant le sang. 
Citons, dans la suite, les travaux de Rayer, Ségalas, 
Royer-Collard, Magendie, Bouchardat et Sandras, Mon- 
neret et Fleury, etc. Les résultats obtenus par ces dif- 
férents expérimentateurs sont intéressants, mais ils con- 
cernent bien davantage le rôle de l'alcool dans l'organis- 
me que la détermination de la toxicité des alcools; il faut 
arriver aux remarquables travaux de Marcet, Ludger 
Lallemand et Duroy, Maurice Perrin, Gros, Lunier, Du- 
jardin-Baumetz, Audigé, Rabuteau, Bouchard, Laborde, 
Magnan, Darembcrg, Charrin, Féré, etc., pour avoirdes 
données vraiment scientiques sur la question. 

MM. Magnan et Laborde ont fait une étude compara- 
tive des accidents expérimentaux attribuables, aux alcools 
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naturels et d'industrie, et aux falsifications de ces pro- 
duits. 

Ces auteurs ont expérimenté comparativement sur des 
chiens, les alcools de vin, de betteraves et de maïs. Après 
leur avoir ingurgité par la sonde œsophagienne 50 gram- 
mes de chaque, ramenés à 50° et additionnés de 40 gram- 
mes d*eau, ils ont observé les symptômes habituels de 
rivresse, symptômes légers avec l'alcool vinique, plus 
accentués avec l'alcool de maïs, et présentant le maximum 
d'intensité avec l'alcool de betteraves. 

En outre, dès le début, dans ces deux derniers cas, 
les chiens ont présenté une légère hébétude et plus tard, 
de la douleur se traduisant par des cris plaintifs. 

La même expérience répétée sur trois autres chiens, 
mais avec les alcools éthyliques extraits par rectification 
de ces mêmes alcools de vin, de betteraves et de maïs, a 
donné des résultats analogues (mitigés comme ceux de 
l'alcool de vin), la perte du mouvement et de la sensibi- 
lité attestant « la toxicité de l'alcool même éthylique ». 

MM. Laborde et Magnan ont également expérimenté 
les résidus des épurations de ces alcools, qui sont bus 
quelquefois en raison de leur bas prix. Chez les chiens, 
ces résidus provoquent des vomissements sanguinolents 
qui gênent l'observation des phénomènes ultérieurs. Les 
phlegmes de l'alcool vinique sont cependant mieux sup- 
portés, et à la dose de 50 grammes, ils ont déterminé chez 
un chien de 8 kilogrammes une ivresse pro'^onde. L'huile 
de vin allemande, usitée pour la fabrication des vins, a 
toujours tué les chiens, même avec une faible dose ; les 
bouquets artificiels ont également été démontrés extrê- 

Aiitheaume 3 
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mement nocifs, M. Magnan a consacré une mention toute 
spéciale à Télude des effets toxiques d'une impureté fré- 
quente dans les eaux-de-vie et les alcools d'industrie, le 
furfurol. 

L'expérience sur les chiens à la dose de 1/2 centimètre- 
cube, en injection intra-veineuse, ou de 4 centimètres- 
cubes par Testomac, montre la propriété épileptisante du 
furfurol, jointe à ime action inhibitoire sur les centres 
respiratoire et cardiaque. 

Dans un travail sur le furfurol, qui date de la même 
époque, M. Lépine(l) ignorant les recherches de MM. La- 
borde et Magnan, est arrivé à des résultats analogues- 
en ce qui concerne les troubles respiratoires et circulatoi- 
res, mais un peu différents pour les phénomènes moteurs. 
Il n'a noté en effet que des convulsions passagères des 
4 pattes, et n'attribue pas au furfurol la propriété épilep- 
tisante que lui reconnaissent les auteurs précédents. 

Notre maître, M. Magnan, a fait encore l'étude expéri- 
mentale d'un rhum vendu par une maison anglaise com- 
me « pur rhum de la Jamaïque ». L'analyse faite par 
M. Pouchet (2) a permis, par distillation fractionnée, d'en 
retirer d'abord à 79** des produits très riches en alcoo! 
méthylique, aldéhyde et acétone : 125 grammes introduits 
par l'œsophage, ont rendu une chienne de 10 kilog. 20O 



(1) Lépine. Sur V action du fur fur oL Communication à la société 
de biologie. Séance du 2 juillet 1887. 

(2) Pouchet, cité par Magnan et Laborde in : De la toxicité des al- 
cools dits supérieurs et des bouquets artificiels. Revue cChygiène^ 
1886. ' 
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complètement ivre au bout de dix minutes, puis sont sur- 
venus des vomissements, des selles diarrhéiques et une 
résolution complète ; entre 82'' et 88** on a retiré d'au- 
tres produits contenant de l'alcool isopropylique : 100 cen- 
timètres cubes, administrés par l'a sonde œsophagienne, 
ont donné à une chienne de 7 kilog. 700 une ivresse pro- 
fonde avec convulsions. 

M. Laborde s'est attaché dans ces dernières années à 
démontrer l'extrême toxicité des impuretés contenues 
dans les boissons spiritueuses. 

Tout en proclamant avec M. Bergeron que l'alcool 
même le plus pur est € fondamentalement un poison » 
il s'est institué l'un des principaux apôtres de cette opinion 
qui veut absolument que le développement de Talcoolisrae 
dépende surtout de la mauvaise rectification des alcools 
et par suite de la toxicité des impuretés de ces mêmes 
alcools. A plusieurs reprises, le savant physiologiste a fait 
dans ce sens des communications à l'Académie de Mé- 
decine, et il n'a cessé en toute occasion d'affirmer cette 
manière de voir. 

Dans un ordre d'idées différent, en ayant recours sur- 
tout aux injections intra-veineuses de liquides alcooliques 
chez des lapins, M. Daremberg appelant la chimie et la 
toxicologie expérimentale à son aid«, est arrivé aux coû- . 
clusions suivantes : 

1<» De toutes les boissons alcooliques, les plus dange- 
reuses soni les liqueurs à essence, telles que absinthe, 
aniseltc. 

2* Les boissons les moins nuisibles sont celles qui sont 
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fabriquées sans essences, avec de l'alcool d'industrie chi- 
miquement pur : eaux-de-vie, amers, etc., à l'aide de bou- 
quets non toxiques. 

3° Les vins sont, pour une même proportion d'alcool, 
plus toxiques que les eaux-de-vie de vin, lesquelles sont 
plus toxiques que les eaux-de-vie artificiellement fabri- 
quées avec de l'alcool d'industrie très bien rectifié. 

4° Les vins blancs sont généralement moins toxiques 
que les vins rouges. 

5** Les vins plâtrés et les vins malades sont très toxi- 
ques. 

Ces conclusions ont été vivement critiquées, ainsi 
que les expériences qui leur ont |^servi de point de 
départ, notamment par MM. Laborde, Magnan, G. Co- 
lin, etc.. 

MM. A. Charrin et P. Viala ont récemment fait connaî- 
tre le résultat de recherches (encore actuellement en 
cours), sur la toxicité des alcools. Leurs expériences ayant 
porté sur plus de 40 animaux, leur ont permis de formuler 
quelques conclusions intéressantes. 

« Pour nous rapprocher, disenl-ils, des conditions pra- 
« tiques, nous avons utilisé la voie stomacale ; nous nous 
« sommes servis des boissons en cours, d'une eau-de-vie, 
« grande Champagne de 1894, marquant 54 degrés, d'une 
« eau-de-vie grande Champagne de 1865 titrant 49, d'une 
« eau-de-vie, dite d'assommoir, prise chez un marchand de 
« vin des plus ordinaires, ne dépassant pas 39 ; l'analyse 
« de ce produit donné comme très inférieur par le mar- 
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« chand en question n'a révélé aucune trace d'alcool su- 
« périeur, mais un abordant, cc^ot d'extrait. Nous avons 
« aussi fait ingérer, soit de l'alcool absolu ramené à 50 
« degrés avec de l'eau distillée, ^oit de l'eau pure à titre 
« de liquides témoins. Parallèlement nous avons injecté 
« ces boissons dans les veines. Ces injections nous ont fait 
« reconnaître avec Daremberg, que les eaux-de-vie de 
« grande Champagne étaient plus toxiques, surtout si l'on 
« s^en tient aux phénomènes immédiats, à la mort rapide ; 
« cette toxicité paraît en rapport avec la proportion d'aï- 
« cool. 

« Il ne semble pas en être ainsi, quand on use de la 
« voie digestive, en introduisant chaque jour pendant des 
« semaines des doses correspondant, pour un homme, à 
« cinq ou six petits verres. 

« Si les phénomènes d'ivresse étaient ordinairement 
« plus marqués à la suite de la pénétration des cognacs 
« réputés les meilleurs, ce sont les lapins qui recevaient 
« l'alcool de marchand de vin, l'alcool, dit inférieur, titrant 
« 39 degrés qui, en général, (car il y a comme toujours 
« des exceptions), ont le plus maigri, ont présenté le plus 
« d'albumine, ont offert les congestions spléniques les 
« plus accentuées. 

« A l'autopsie, ce sont les foies de ces mêmes animaux 
« qui ont paru les plus lésés; on n'a pas décelé de cir- 
« rhose nette, mais un état dégénératif des cellules. Ces 
« différences n'ont pas toujours été très considérables, 
« elles ont cependant été suffisantes pour justifier ces 
« simples remarques. » 

En suivant un tout autre mode d'investigation, M. Ch. 
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Féré a étudié expérimentalement la toxicité des alcools, 
classés au point de vue de l'action tératogène oudégéné- 
rative. lia recherché d'abordrinfluence de l'exposition préa- 
lable aux vapeurs d'alcool sur l'incubation de Tceuf de poule; 
et, les expériences lui ont montré que l'action de l'alcool 
se manifeste à la fois par l'importance du retard de déve- 
loppement et par la fréquence des monstruosités. Cette 
notion étant acquise, M. Féré a été logiquement amené à 
comparer les différents alcools au point de vue de leur 
valeur tératogène, déterminée par le procédé des injections 
dans l'albumine de l'œuf de poule. 

Il déduit des faits observés : i"" qu'à des doses faibles, 
l'alcool éthylique peut être presqu'inoffensif 5 2° quje les 
alcools propylique, butylique, amylique sont progressive- 
ment plus nuisibles : 3** que les iso-alcools sont plus nui- 
sibles que les alcools correspondants. 

M. Féré s'est efforcé de déterminer ensuite la valeur 
tératogène relative de l'alcool méthylique, dont la valeur 
toxicologique, ainsi que nous l'avons vu plus haut, a été 
diversement appréciée par Rabuteau et par MM. Dujar- 
din-Baumetz et Audigé. Les expériences pratiquées sur 
les œufs en incubation ont prouvé que Talcool méthylique 
a une action tératogène supérieure à celle de l'alcool 
éthylique et inférieure à celle de l'alcool propylique. 

Il a recherché aussi la puissance tératogène de quel- 
ques alcools naturels, rhum, tafia, armagnac, alcool de 
pommes de terre, en les comparant successivement à 
l'alcool éthylique et à l'alcool propylique purs. Les résul- 
tats obtenus lui ont permis de dire : — que le rhum et 
Talcool éthylique ont la même puissance tératogène; — 
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que le tafia paraît un peu plus tératogène que le rhum 
par rapport à l'alcool propylique; — que Tarmagnac 
paraît un peu plus nuisible que l'alcool éthylique pur ; — 
que la puissance tératogène de l'alcool de pommes de 
terre est très rapprochée de celle montrée par l'alcool 
propylique, le rhum et le tafia (i). 

La toxicité de l'acétone, étudiée par la même méthode 
•et expérimentée concurremment avec celle de l'alcool 
éthylique sur des lapins, (injections sous-cutanées, inges- 
tion par la voie stomacale), s'esL trouvée être sensible- 
ment la même que celle de l'alcool éthylique d'après 
M. Féré. 

Mais, si intéressants que soient tous ces travaux, il est 
à remarquer qu'ils ne donnent que des résultats approxi- 
matifs, et ne nous font nullement connaître le pouvoir 
-toxique, mathématiquement défini, de tel ou tel alcool. 

Cette lacune a été déjà comblée en partie, par les tra- 
vaux remarquables de Dujardin-Baumetz et Audigé, de 
Rabuteau ; nous avons donné plus haut les résultats prin- 
<;ipaux de ces recherches, nous n'y reviendrons pas ici. 

Enfin récemment, notre excellent Maître, M. le Profes- 
seur Joffroy a entrepris avec l'aide de son élève M. Ser- 
veaux, la mesure méthodique du pouvoir toxique des dif- 
férents alcools et de quelques-unes de leurs impuretés. 
Après avoir établi un déterminisme expérimental rigou- 
reusement exact, il est parvenu à obtenir des données cer- 
taines et intéressantes. Ce sont là autant de points nou- 

(1) Féré. Puissance tératogène de quelques alcools naturels. 
Société de biologie. Séance du 14 mars 1893. 
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veaux, qai ont avancé singulièrement la solution du pro- 
blème de la toxicité des alcools, et qui, par conséquent, 
méritent d'être rassemblés ici dans me étude d'ensemble; 
nous leur consacrerons la plus grande partie des chapi- 
tres suivants. 
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CHAPITRE II 



Sommaire : Considérations sur la valeur des moyens d'investigation 
employés jusqu'ici pour étudier la toxicité des alcools. Mesure de 
cette toxicité par la méthoJe expérimentale. Déterminisme expéri- 
mental préconisé par MM. Jofi'roy et Serveaux : des injections, 
(voie intra-veineuse) ; des instruments (vase de Mariotte) et du 
manuel opératoire ; des animaux réactifs. Recherche de la puis- 
sance toxique des alcools dans l'intoxication chronique expérimen- 
tale. 



D'après ce qui précède, on s'explique aisément que 
G. Colin (d'Alfort) (l)ait pu direàrAcadémie de Médecine 
en 1£95 « que la grande question delà toy'cité de Talcool 
« et surtout des degrés de cette toxicité, bien qu'elle pa- 
« raisse résolue devant la science et implicitement devant 
« les Chambres, ne l'est pas à beaucoup près ». 

C'est qu'en effet, dans leur hâte à donner au problème 
une solution qui puisse servir à la prophy?axie de l'alcoo- 
lisme, jusqu'ici la plupart des cliniciens et des expérimen- 
tateurs ont fait connaître les résultats de leurs investiga- 
tions sans attacher, semble-t-il, une importance suffisante à 
la valeur respective des voies et moyens employés par 

(1) Colin. Sur la question de la toxicité de V alcool. Bulletin de 
V Académie de Médecine. Séance du 27 août 1895. 
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eux, pour édifier leurs recherches. Beaucoup d'entre eux 
se sont contentés de résultats approximatifs et par suite 
-critiquables ; beaucoup aussi ont confondu la mesure de la 
toxicité, mesure qui doit être mathématique, et la symp- 
lomatologie de Tintoxication, ce qui est une donnée vérita- 
blement clinique. On a voulu résoudre le problème sans 
le bien définir ; on a voulu comparer les effets physiolo- 
•giques de substances chimiques qui ne sont pas compa- 
rables; l'absinthe (essence), le furfurol (aldéhyde), l'alcool 
éthylique, pour ne citer que cet exemple... 

L'observation clinique, de par elle seule, s'est montrée 
jusqu'ici impuissante, lorsqu'il s'est agi de mesurer le 
degré exact de toxicité des alcools et de leurs impuretés. 
Il est vraisemblable que cette méthode d'investigation, si 
-consciencieuse qu'elle soit, ne pourra jamais fournir que 
des éléments d'appréciation approximatifs, très utiles sans 
aucun doute, mais où l'on ne saurait rencontrer la certitude 
absolue, lorsqu'il s'agit de s'exprimeren langage mathéma- 
tique au sujet de la toxicité de tel ou tel produit ingéré. 

La chimie a été plus heureuse, mais nous croyons 
avec G. Colio (d'Alfort) que la solution du problème ne 
peut être donnée, dans l'état actuel de nos connaissan- 
ces, par la chimie organique seule. Resie la méthode 
expérimentale. C'est à cette base vraiment scientifique, 
qu'il appartient de trancher la question, car s'il est exact 
de dire avec M. le professeur Joffroy (1) que la toxicité 
doit être regardée comme une propriété fixe des corps, 

(1) Joffroy. Considérations générales sur larecherche de la toxi- 
cité expérimenlale et de la toxicité vraie. Archives de médecine 
expérimentale, n' 1, 1896. 
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aussi immuable que leur densité, on doit pouvoir arriver 
à trouver un procédé de mensuration exact de cette 
toxicité. Si ce but n'a pas été atteint jusqu'ici, il faut en 
chercher la raison dans ce fait que, jusqu'à présent, 
tous les expérimentateurs se sont placés dans des condi- 
tions choisies arbitrairement, aussi ne doit-on pas s'é- 
tonner^ de voir leurs résultats varier avec ces conditions 
(Joffroy). Il ne pouvait pas du reste en être autrement, 
car les phénomènes biologiques, comme les phénomènes 
physico-chimiques, ne se reproduisent identiques à eux- 
mêmes, que lorsque les conditions expérimentales sont 
-exactement les mêmes. Or, il est extrêmement difficile de 
réaliser ces conditions expérimentales toujours identique- 
ment les mêmes. 

Désirant reprendre la question de la toxicité des alcools 
•sur des bases aussi certaines que possibles, MM. Joffroy 
et Serveaux, après de longues et patientes recherches, ont 
été assez heureux pour atteindre ce but en modifiant les 
méthodes, de mensuration usitées avant eux, de façon à 
les rapprocher des conditions qui réalisent dans la limite 
du possible ^le toutes choses égales d^ ailleurs^ des mathé- 
maticiens. 

La perfection du déterminisme expérimental étant capi- 
tale en la matière, puisqu'elle est la seule garantie de l'exac- 
titude des résultats obtenus, nous exposerons ici comment 
et pourquoi ces auteurs ont adopté leur méthode d'expé- 
rimentation, ce qui nous permettra de répondre aux objec- 
tions qui pouraient être formulées. 



Digitized by 



Google 



44 — 



I 



Trois méthodes se présentent pour la mesure de la toxi- 
cité des alcools; chacune d'elle expérimentée séparément 
permet d'affirmer que l'alcool est nocif pour l'organisme, 
mais elles sont loin d'avoir la même valeur lorsqu'il s'agit' 
de déterminer en chiffres précis les degrés de cette toxi- 
cité. 

1° L'ingestion intra-stomacale a été employée par un grand 
nombre d'auteurs, parmi lesquels nous citerons notamment : 
Dujardin-Beaumetz et Audigé, Magnan, Strauss etBIocq, 
etc. Elle est d une application assez facile ; malheureuse- 
ment, il faut convenir aujourd'hui avec M. Bouchard (i), 
qu'il s'agit là d'un « mode illusoire» et qui, par conséquent, 
ne saurait servir de base à la détermination exacte du de- 
gré de toxicité des divers alcools. « Nous sommes obligés 
en effet, dit cet auteur, de diluer les subsfances toxiques 
pour les faire accepter par le tube digestif, nous les intro- 
duisons dans un organe qui élimine nécessairement par 
les garde-robes une partie de son con'enu; comment savoir 
quelle quantité de ce que nous avons introduit a été absor- 
bée ? D'aiJleurs, l'absorption par le tube digestif est très 
lente et l'organisme a tout le temps de se défendre en 
éliminant le poison. M. Morel-Lavallée a communiqué à la 
Société clinique le fait suivant : chez un malade qui avait 

(l) BoucharJ. Lsçons sur les auto-intoxications dans les mala- 
fUes.-i^l. 
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ingéré à deux heures du matîn 60 gr. de laudanum, à 8 
heures du matin, le lavage de Testomac retirait encore 45 
gr. de poison; en six heures, le quart seulement de la 
substance toxique avait été absorbé. Lorsqu'on procède à 
l'introduction de substances toxiques parla voie digestive, 
on ne peut donc jamais savoir si ce que Ton a introduit a 
été absorbé, et Ton risque d'être conduit à croire inoffen- 
sives des matières réellement toxiques ». 

2** L'introduction dans l'organisme des liquides alcooli- 
ques soit par les injections sous-cutanées, soit par l'in- 
jection intra-musculaire, est passible en grande partie des 
mêmes critiques que l'injection intra-stomacale. 

« L'élimination ne se fera, il est vrai, dit M. Bouchard, 
que par le sang, mais l'absorption est lente, tandis que l'é- 
monction est rapide ; il est donc difficile d'apprécier exac- 
tement la quantité de la substance injectée qui est contenue 
dans le sang, au moment précis où se manifeste tel phé- 
nomène. D'ailleurs, l'injection produit par elle-même cer- 
tains troubles qui peuvent masquer l'action propre à la 
substance injectée. Elle est douloureuse et provoque des 
réactions nerveuses; elle cause notamment l'albuminurie ; 
rinjection de quatre centimètres cubes d'eau par la voie 
sous-cutanée chez le lapin, fait apparaître ce phénomène ». 
M. Daremberg fait observer, assez justement aussi, que 
cette méthode est inutilisable, quand on a besoin d'injecter 
à plusi^îurs reprises des quantités relativement considéra- 
bles de ces liquides. Les critiques faites à la voie sous- 
cutanée s'appliquent aussi àla voie intra-péritonéale. Ajou- 
tons que l'introduction intra-stomacale ou sous-cutanée 
des alcools est parrois susceptible de déterminer des coa- 
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guIatioQs dans les veines, chez rhommc ainsi que chez 
les animaux (JoiFroy et Serveaux). 

Pas plus que l'injection intra-stomacale, Tinjection sous- 
cutanée ne réalise donc la méthode de chwx qui paisse 
rendre une série d'expériences données comparables en- 
tre elles et permettre de mesurer exacterrient la toxicité 
des alcools; en reranche, ces procédés ne seront pas né- 
gligeables pour Pétude des symptômes produits par les 
intoxications aiguës et chroniques, ainsi que nous le ver- 
rons plus loin du reste. 

3^ Reste la voie intra-veineuse. « Les dangers qu'on. 
« lui a attribués, dit M. Bouchard, sont erronnés. Elle 
« est presque aiussi facile et expéditive au point de vue 
« opératoire que l'injection dans le tissu cellulaire, elle «st 
« en outre plus rigoureuse, plus inoffensive et moins dou* 
« loureùse. Grâce à elle, nous pouvons en un temps égal 
« à une révolution totale du sang répartir dans tout l'or- 
« ganisme une quantité connae de matière toxique, et sa- 
« voir exactement quelle dose est contenue dans le sang 
« au moment ou éclate le premier accident toxique. La 
« méthode intra-veineuse est plus inoffensive, bien que ce 
« là puisse paraître paradoxal : loo grammes d'un liquide 
« injectés dans le sang ne déterminent aucun accident. La 
« même quantité de ce liquide, même purifié, même porté 
« préalablement à loo degrés, si on l'injecte sous la peau 
« fait mourir l'animal par accidents septiques ». 

La voie intra-veineuse pourrait paraître à première vue 
devoir être rejetée pour l'examen de la toxicité comparée 
.des alcools, car on sait que Valcool in vitro coagule l'albu- 
mine du sérum, et c'est [Hrécisénient ce qui a lieu en f^a- 
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tique, si Pon injecte dans les veines de l'animal en expé- 
rience des solutions alcooliques sans addition d'un exci- 
pient anticoagulant (Joffroy et Serveaux). Ces coagula- 
tions ne se produisent pas seulement avec l'alcool, mais 
elles se font encore avec le sérum sanguin ainsi que Fa 
signalé M. Hayem, avec l'urine fait noté par MM. Bal- 
let et Roubinovitch, avec l'eau et d'autres liquides. Elles 
peuvent du reste être provoquées non-seulement par les 
injections intra-veineuses, mais par l'introduction intra- 
péritonéale des boissons alcooliques (Maurice Perrin,. 
Jaillet, Joflroy et Serveaux). Et il ne s'agit pas là, comme 
l'a avancé M. Daremberg, de coagulations qui servent le 
plus souvent de témoins et non de cause à la mort rapide. 
Dans une série d'expériences, MM. Joffroy et Serveaux 
ont montré que ces coagulations n'étaient pas des phé- 
nomènes post morterriy mais qu'elles étaient sous la 
dépendance directe de l'injection intra-veineuse elle- 
même 

« Nous avons, en effet, disent ces expérimentateurs, plu- 
« sieurs fois ouvert le cœur et les gros vaisseaux de 
« lapins qui étaient sur le point de mourir à la suite 
« d'injections d'alcool (injections intra-veineuses) ; nous 
« avons ouvert également un cobaye à l'agonie, auquel 
« nous avions injecté de l'alcool par la voie sous-cutanée, 
« et dans tous ces cas, nous avons trouvé des cail- 
<( lots ». 

Il y avait là un reproche très sérieux et une contre-in- 
dication même à l'emploi de la voie intra-veineuse, car il 
faut bien savoir que si les autres modes d'introduction 
des matières toxiques dans l'organisme peuvent provoquer 
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des coagulatioas sanguines, c'est à titre plutôt exception- 
nel, tandis qu'elles sont presqu'inévifables dans le cas 
qui nous occupe. 

Comme conclusion, il semblerait donc logique de dire 
que la méthode des injections intra-veineuses doit être 
rejetée toutes les fois qu'on se trouve en présence d'un 
liquide qui, comme ceux qui Tiennent d'être nommés, 
peut amener la formation de caillots, car la mort des ani- 
maux en expérience va dépendre des lieux d'élection des 
caillots, lieux extrêmemc.it variables, et par conséquent 
la mesure de la toxicité du liquide expérimenté va êlre 
livrée au hasard. Convaincus cependant de la nécessité 
d'employer la voie intra-veineuse pour mesurer exacte- 
ment la toxicité des difftrentes boissons alcooliques, 
MM. Joffroy et Serveaux entreprirent une série de re- 
cherches pour éviter un si grave inconvénient, et ils ont 
été assez heureux pour résoudre la question. 

Pour éviter la production de caillots, ces expérimen- 
tateurs pensèrent de suite à employer les sels anti-coagu- 
lants : chlorure de sodium, sulfate de soude, etc., en 
commençant par le sel marin. Mais l'essai de ces subs- 
tances fut loin de donner les résultats espérés, et il fallut 
bientôt y renoncer, car pour éviter les coagulations, il faut 
mettre une quantité de chlorure de sodium telle que la 
solution saline devient elle-même extrêmement toxique. 
Commt; l'alcool et le sel n'agisseit nullement de la même 
façon, on ne pouvait songer à mesurer la toxicité totale 
(lu mélange, et connaissant la toxicité du sel en déduire 
celle de l'alcool. 

C'est alors qu'ils eurent l'idée d'utiliser une remarque 
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de Haycraft (1), qui avait signalé en 1885, les propriétés 
anti-coagulantes du liquide buccal de la sangsue officinale, 
et qui avait montré qu'en injectant dans les veines d'un 
chien ou d'un lapin un extrait préparé avec trois ou qua- 
tre sangsues, on ne détermine pas de troubles généraux 
bien appréciables, mais on constate que le sang est deve- 
nu incoagulable. 

Haycraft se servait d'un extrait alcoolique de têtes de 
sangsues, mais il suffit de faire une macération dans l'eau 
^alée. Pour préparer cette macération, on détache les tiers 
antérieurs des corps des sangsues, puis après les avoir 
coupés en très petits morceaux, on y ajoute de l'eau et 
du sel, on laisse macérer environ de quatre à six heures, 
puis on filtre. Il faut avoir soin de ne pas couper les sang- 
sues trop loin, ni délaisser macérer trop longtemps, sans 
quoi le liquide per J de sa fluidité et devient un peu vis- 
queux, ce qui peut troubler les résultats. 

Ayant préparé la macération, en mettant par litre d'eau 
huit sangsues et huit grammes de chlorure de sodium, 
MM. Joffroy et Serveaux se sont rendu compte après ex- 
périences sur le lapin, que le liquide obtenu était réelle- 
ment anti-coagulant et non toxique, que lorsqu'on en in- 
jecte même de grandes quantités (599 gr. 29) par kilog. 
de lapin avec survie), l'effet toxique produit est nul. Cette 
fois, le problème était résolu ; grâce à ce liquide pris comme 
excipient, il n'y eut plus à constater chez les animaux en 
expérience de coagulation, alors même que l'alcool est 
en proportions assez fortes. 

(1) Haycraft. Birmingham, med, Review, mai 1885. 

Aituaume 4 
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La mélhode intra-veineuse a étédaos ces derniers temps, 
et notamment de la part de M. Colin (d'Alfort), l'objet de 
critiques sévères, dont nous ferons justice avec M. Darem- 
berg (1) qui s'exprime ainâ: « On a objecté à son emploi 
que certains poisons qui tuent lorsqu'on les injecte dans 
les veines ou sous la peau, ce tuent pas quand on les 
prend par l'estomac ; on peut citer à l'appui de cette opi- 
nion le venin des serpents, le curare, les toxines tuber- 
culeuses, diphtériques, tétaniques. Il est facile de répen- 
dre que ces substances, très lentement absorbées ou très 
facilement éliminées, ne peuvent être dangereuses qu'à la 
suite d'une ingestion prolongée. Il est probable, que si on 
les prenait par l'estomac à doses très fortes et longtemps 
continuées, il arriverait un moment où, comme pour les 
boissons alcooliques, elles altéreraient les reins et le foie 
et entraveraient le jeu des organes d'émonction et d'éli- 
mination qui sont notre ordinaire sauvegarde. 

L'injection intra-veineuse, en introduisant brusquement 
et directement dans la circulation générale le produit to- 
xique que l'on veut étudier, ne laisse pas aux émonctoi- 
res le temps d'agir. On réalise ainsi expérimentalement, 
dans une certaine mesure, ce qui se passe chez les indi- 
vidus qui n'éliminent point leurs poisons — on sait en effet 
que bien souvent avec l'âge et l'art ério-sclérose, notre 
pouvoir éliminatoire diminue progressivement, alors ce- 
pendant que la capacité absorbante pour les liqueurs al- 
cooliques est loin de suivre la même progression descen- 
dante — c'est dans ces conditions surtout que les phénomè- 

( 1 ) Daremberg. Loco citaio. 



Digitized by 



Google 



— 51 — 

«es d'intolérance et d'intQxicatioa, même avec dei^ do&es 
qui paraissent incffensives, éclatent. 

II est à pein« besoin de répondre à ceux qui prétenr- 
•dent qu'on n'essaie pas une substance donnée en la faisaint 
absorber par la veine, et qu'il ne faut pas expérimealer 
sur le lapin des substances que l'homme seul consomme. 
Il est inutile de recooamencer ici et de réfuter le procès 
fait à Texpérimentation ; cette œuvre a été victorieuse- 
ment accomplie par Claude-Bernard et par tant d'autres. 

L'objection que les boissons alcooliques sont ingérées 
par l'estomac et non directement dans la veine peut s'ap- 
pliquer non seulement à l'alcool, mais à toutes substances 
toxiques et médicamenteuses qui, pour la plupart, s'ad- 
ministrent par la voie digestive. Et cependant personne ne 
met en doute la valeur des renseignements que donne 
l'introduction directe dans la voie sanguine, chez les ani- 
maux, de la morphine, de la nicotine, de la strychnine, 
^tc. 

On nous objecte encore qu'à l'état normal, l'alcool 
•absorbé par la voie digestive est oxydé dans l'économie 
et surtout est éliminé au fur et à mesure de son absorp- 
tion, par les poumons et par le rein. Sans doute les cho- 
ses se passent ainsi dans un organisme sain et quand 
l'alcool est ingéré à doses faibles et espacées. Mais quand 
les organes d'élimination fonctionnent mal, ou quand la 
dose absorbée est excessive, le sang se charge du prin- 
cipe toxique, et les choses se passent à certains égards 
^omme dans l'introduction expérimentale du liquide alcoo- 
lique dans le torrent circulatoire. On sait qu'à l'état nor* 
«nal, l'urine est éliminée au fur et à mesure de sa produc- 
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tion,et que les poisons qu elle renferme passent à travers 
le corps sans susciter d'accidents; mais on prétendait de 
tout temps que la rétention de ces poisons, due à une 
altération des reins, par exemple, pouvait causer des 
accidents graves. Pour prouver la réalité de cette inter- 
prétation, M. Bouchard a inoculé des urines dans les vei- 
nes du lapin et a ainsi étudié leur degré variable de toxi- 
cité. Ira-t-on objecter à ces expériences que les malades 
n'ont pas Thabitude d'uriner dans leurs veines ? » 



II 



Les injections intra-veineuscs peuvent être faites par 
des procédés, de valeur expérimentale tien différents. 
MM. Joffroy et Serveaux devaient donc choisir entre ces 
procédés et les modifier au besoin jusqu'à complète exac- 
titude. Ce fut là au début leur préoccupation dominante, 
et ils furent assez heureux pour résoudre ce problème 
de manière à faciliter singulièrement la mensuration de 
la toxicité des alcools. La question à résoudre était celle 
d'employer un appareil donnant une prej-sion constante 
et par suite une vitesse d'injection elle-même constante 
et mesurable; M. le professeur Joffroy tt M. Serveaux 
pensent avoir donné une solution mathématique à ce desi- 
deratum en employant l'appareil suivant : 

Le récipient destiné à contenir le liquide à injecter est 
un vase de Mariotte suspendu à une poulie, ce qui per- 
met de modifier à volonté le niveau du liquide et de l'a- 
mener à la hauteur convenable pour l'injection. De ce 
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vase part un tube en caoutchouc terminé par la canule 
qui devra être introduite dans la veine de ranimai. Ce 
flacon de Mariotte se compose d'un large tube dont l'une 
des extrémités a été effilée. On le suspend la pointe en 
bas, et on ferme la partie supérieure par un bouchon de 
caoutchouc dans lequel passent deux tubes. Le premier 
est un tube à entonnoir T par lequel on verse 
dans Téprouvette le liquide à injecter, il des- 
LP cend presque jusqu'au fond de Téprouyette et 
^' c'est par lui que pendant l'injection l'air en- 
trera de façon à venir rétablir à chaque ins- 
tant l'égalité de pression. Le second tube T' 
est très court et se continue à sa partie supé- 
rieure par un tube de caoutchouc qu'on ferme 
à volonté en l'écrasant entre les mors cette 
d'une pince à pression P. II suffit de retirer 
pince pour assurer la communication de l'inté- 
rieur du flacon avec l'extérieur ; c'est ce qu'on 
fait lorsqu'on veut faire pénétrer très rapi- 
dement le liquide à injecter. A la partie infé- 
rieure et effilée de l'éprouvelte se trouve fixé 
un tube de caoutchouc à l'extrémité duquel 
est la canule à injection C. Enfin à partir d'un 

\ trait A tracé sur la partie effilée de l'éprou- 
c vette on divise cette éprouvette en parties 
\ d'égale capacité afin de pouvoir se rendre 
exactement compte de la vitesse de l'injection. 

Manuel opératoire. — Pour faire une injection on rem- 
plit d'abord le vase de Mariotte d'eau chaude à une tem- 
pérature supérieure à celle de l'animal (environ 45", car 
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l'appareil se refroidit toujcrars aa contact de Vair), puis^ 
OTi le vide et on remplace l'eau chaude par le liquide à in- 
jecter porté à la température de l'animal. Pour cela il suf- 
fit d'enlever la pince P et de verser le liquide par le tube 
à entonnoir T. 

H faut avoir grand soin de ne pas laisser d'air dans- 
le tube de caoutchouc ce qu'il est facile d'éviter en lais- 
sant écouler une quantité de liquide à injecter supérieure 
à la capacité du tube de caoutchouc. On recueille exac- 
tement tout le hquide qui s'écoule alors pour le replacer 
dans l'éprouvette. 

Pendant la durée de l'injection, la température du liquide* 
à injecter diminue un peu. On remédie (1) à cet incon- 
vénient eti donnant au tube en caoutchouc par lequel se^ 
fait l'écoulement, une longueur suffisante pour qu'il plonge 
en grande partie dans un vase rempli d'eau. On peut 
élever cette eau à une température convenable, subor- 
donnée à la température extérieure, à la. longueur du tube 
qui sépare le récipient, de l'animal en expérimentation, 
— - à la longueur du tube qui plonge dans ce même réci- 
pient, -^ et à la rapidité de l'injection. On maintient l'eav 
de ce récipient à une température constante pendant toute 
la durée d'une expérience et de l<a sorte le refroidissemen 
qui se produit se trouve compensé par le réchauffement 
qu'on fait subir au liquide immédiatement avant la péné- 
tration dans le système circulatoire ée l'animal. Ces pré- 
cautions étant prises, on comprime le caowlobmic près <ie 
la canule entre le pouce éi l'index et oti introduit cette 

(i) Joffroy. Gommttîiîcaticin 6Val». 
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canule dans la veine qu'on a choisi pour faire rinjection. 

Il surfit alors de laisser l'injection se faire d'^elle-mènie 
à la pression qui convient à rexpérienoc. Pour être cer- 
tain d mtroduire dans la veine exactement tout le liquide 
qu'on veut injecter, an prépare une certaine quantité 
d'eau salée à 8 pour 1000, dont le volume sera supérieur 
à la capacité du tube de caoutchouc, le double de cette 
capacité par exemple. Quand Tinjection est presque ter- 
minée et que le liquide arrive en A on verse cette eau 
salée dans Téprouvette. L'eau salée chasse l'injection 
devant elle sans qu'il puisse y avoir mélange notable à 
cause du faible diamètre du tube de caoutchouc et on ne 
cesse l'injection que quand le niveau de l'eau salée arrive 
lui-même en A. Comme on a injecté ainsi en plus du liquide 
étudié one vingtaine de centimètres cubes d'eau salée, on 
•est certain d'avoir injecté d'une façon absolument rigou- 
reuse tout le liquide à expérimenter, même s'il y a qié- 
lange du liquide avec l'eau salée sur quelques centimè- 
tres. 

Reste maintenant à déterminer la pression à laquelle on 
doit faire l'injection. 

Cette pression doit être telle que la vitesse de l'injec- 
tion soit de 1 centimètre cube par minute et par kilo- 
gramme d'animal soumis à l'expérience (chien ou la- 
pin) (1). Une vitesse plus grande amènerait des désordres 
mécaniques créaint une toxicité de la vitesse (Dastre et 
Loye), une vitesse trop petite permettrait une élimination 
notable. 

(1) Ji>ffî?oj« -^ CkOSEimuniosdioii orale. 
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On amène donc le flacon de Mariotte à une hauteur telle 
que l'injection se fasse avec cette vitesse, et on la laisse 
se continuer d'elle-même en respectant les légers ralen- 
tissements qui peuvent se produire dans le débit à la 
condition toutefois que ces ralentissements ne soient pas 
trop considérables et soient passagers. 



III 



Les opinions les plus contradictoires ont été soutenues 
en ce qui concernait les avantages ou les inconvénients 
de tel ou tel animal choisi comme réactif expérimental 
(chien, lapin, cobaye). «MM. Dujardin-Beaumetz et Audigé 
« ont employé le chien et le porc ; M. Magnan a dit que 
« le chien devait être l'animal de choix pour les boissons 
« alcooliques, M. Labordeveut, au contraire, qu'on opère 
« exclusivement sur le cobaye. M. G. Colin (d'Alfort) 
« voudrait que l'animal réactif fut le cheval ou la 
« vache (1)». 

M. Daremberg a expérimenté sur le lapin, ainsi que 
M. Straus et Blocq. « Ces derniers auteurs, dit M. Da 
« remberg, ont pu à l'aide d'une sonde faire absorber 
« aux lapins pendant plusieurs semaines une dose quoti- 
« dienne de 15 grammes d'alcool pur étendu d'eau. Les 
« expériences de MM. Straus et Blocq démontrent Pi- 
.« nanité de l'objection faite par M. Laborde à l'emploi 
« du lapin pour les investigations sur les boissons alcoo- 

(1) Daremberg. Archives de médecine expérimentale^ 18Ç5, t. VII. 
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« ligues. Le lapin supporte fort bien Falcool, quand on le 
« lui introduit par l'estomac. Dans Texpérience des cui- 
« sinières tuant les lapins en leur faisant avaler une cuil- 
« lerée d'eau-de-vie, expérience rapportée par M. La- 
« borde à l'Académie de Médecine, la cuillerée d'eau-de- 
« vie introduite dans la bouche du lapin ne pénètre pas 
« dans l'estomac. Le lapin dans ces cas n'avale pas Teau- 
« de-vie, mais l'aspire bruyamment et la fait pénétrer 
« dans la glotte et la trachée, il est foudroyé par un 
€ réflexe inhibitoire ou par asphyxie ». 

Quel doit être en somme l'animal de choix pour la men- 
suration de la toxicité des alcools ? Nous dirons volon- 
tiers, avec M. Daremberg, qu'après tout c'est « celui qui 
paraît à chaque expérimentateur le plus facile à manier. » 

MM. JofTroy et Serveaux ont expérimenté simultané- 
ment sur plusieurs espèces animales, et en raison de l'ex- 
cellence de leur dispositif expérimental, (les coagulations 
sanguines étant évitées), ils ont pu démontrer que les 
équivalents toxiques des alcools et de quelques-unes de 
leurs impuretés sont comparables chez le chien, le lapin 
et le cobaye. 

Voilà qui prouve bien que le choix de l'animal réactif 
a beaucoup moins d'importance que le choix d'une méthode 
aussi exacte que possible (Voie intra-veineuse, liquide 
rendu incoagulable, emploi du vase de Mariotte). 

La technique que Ton devra suivre pour pratiquer l'in- 
jection intra-veineuse, chez ces différents animaux, a été 
très biendécrite par M. Roger (i). 

(1) Roger. La technique des injections intra-i-eineuses. Presse 
médicale, 13 janvier 1894, p. 11. 
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« Tout le monde sait, dit cet auteur, que chez le lapiriy 
« les injections intra-veineuses se pratiquent, sans vivi- 
« section préalable, par ttnc des veines de Foreille. 

4( On connnence par peser Tanimal ; puis on rattache 
« sur une planchette, on coupe le« pofls de la moitié 
« postéro-externe de la face convexe des oreilles, an 
« moyen de ciseaux courbes ; on mouille légèrement la 
4c peau et, si les veines ne sontpas apparentes, on compri- 
« me quelques instants entre les doigts la base de l'oreiFle,. 
« on choisit alors la veine marginale, qui est plus fixe et 
« généralement plus volumineuse que les autres ; on 
«saisit une aiguille de Pravaz, puis tendant Tareflle avec 
« la main gauche, de la main droite on introduit TaiguiTle 
« dans la veine. Au début, on a généralement une tendan- 
« ce à introduire Faiguille trop profondément, et on traver- 
« se le vaisseau de part en part; d'autres fois, la main trem- 
« blant un peu, raigrurlle ressort de la veine après y être 
« entrée ; d'autrefois enfin, elle pénètre non dans -le vais- 
« seau mais dans la gahie. Pour s'assurer qu'on a bien 
« réussi, on pousse lentement quelques gouttes du liquide 
« à injecter ; si l'aiguille est dans la veine, on voit aussitôt 
« le sang veineux chassé par le liquide, et la coloration 
« bleue du vaisseau est remplacée par une coloration 
« blanche. 

« Si non, il se produit de l'œdème sous-cutané ; cet 
« accident s'observe égalemtent lorsqu'au cours d'une ex- 
«^érience, 'le vaisseau vient à se rompre. Dans tous les 
« cas, on retire l'aiguille et on pique laverne plus bas, ou 
« bien on s'adresse à la veine marginale de l'autre côté, 
« enfin on peut tenter de poursuivre l'iDjeGlion pw «ne 
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« des veines auriculaires médianes, mais la mobilité de 
«ces dernières rend l'expérience plus difficile. 

« Il faut remarquer que les canules très fines et bien 
« piquantes sont plus faciles à introduire, mais se main- 
« tiennent moins bien dans les vaisseaux. Il est donc pré- 
« férable d'employer des canules qui soient un peu plus 
« volumineuses que celles de la seringue de Pravaz et dont 
« la pointe ne soit pas trop acérée. 

« Chez le chien on peut pratiquer facilement aussi des 
« injections intra-veineuses. Le plus souvent on dénude 
« une veine, la fémorale par exemple, mais on peut évi- 
« ter toute opération préalable, en utilisant la veine du 
« jarret, veine superficielle qui va de la partie antérieure 
« du tarse à la corde du jarret qu'elle croise oblique - 
« ment. 

« Le cobai/e se prête moins bien aux injections intra 
« veineuses, il faut par une incision sur la partie médiane 
« du cou mettre à nu la jugulaire exierne, passer un fil 
« sous le faisceau, de façon à pouvoir le lier sur la canu- 
« le ; sans cette précaution on s'expose à des hémorrha- 
« gies souvent abondantes. » 

Il va sans dire qu'on doit choisir des animaux aussi 
normaux que possible et, en un mot ne pas perdre de vue 
qu'il faut toujours réaliser autant que faire se peut « le 
toutes choses égaies d'ailleurs des matémathiciens > 
dont nous parlions plus haut. 
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IV 



Lorsqu'il s'agit de mesurer la toxicité dans l'intoxica- 
tion aiguë, l'emploi de la méthode intra-veineusc s'im- 
pose, mais il n'en est plus de même en matière d'intoxi- 
cation chronique. 

Ici, l'administration du poison pour l'estomac, et même 
par les injections sous-cutanées ou intra-musculaires est 
la source de précieux renseignements. En pareille circons- 
tance, la rapidité moindre de la pénétration dans le sang, 
le fait que les animaux n'ont pas besoin d'être attachés, 
permettent, en effet, d'observer plus facilement les symp- 
tômes produits, qu'avec la méthode intra-veineuse, qui dans 
tous les cas est inapplicable à l'étude de l'intoxication 
chronique. 

Pas n'est besoin d'ajouter qu'en usant des procédés aux- 
quels nous venonsde faire allusion, l'expérimentateur devra 
observer toutes les règles opératoires précitées relatives 
aux conditions d'expérience, au choix de Tanimal, etc. 
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CHAPITRE III 



Sommaire : Définition de l'équivalent toxique. Bien fondé de cette 
définition. Distinction de l'équivalent toxique expérimental et de 
réquivalent toxique vrai. Exposé et critique de la toxicité expéri- 
mentale: résultats obtenus concernant les alcools, eaux-de-vie, 
impuretés. Toxicité vraie des alcools éthylique, mélhylique, de l'al- 
cool d'industrie, du furfurol. Puissance toxique des alcools mélhy- 
lique, éthylique et du furfurol dans l'intoxication chronique. 



En procédant suivant les règles que nous venons de 
formuler, MM. Joffroy et Serveaux (1) ont grandement 
contribué à éclaircir cette question de la toxicité des alcools. 
Nous exposerons ici celles de leurs recherches qui sont 
relatives à la détermination exacte de l'équivalent toxique 
(expérimental et vrai) des alcools dans l'intoxication aiguë 
et à Tétude de la puissance toxique de ces mêmes pro- 
duits dans l'intoxication chronique. 

(1) Nota. — Actuellement, MM. Joffroy et Serveaux poursuivent et 
complètent encore leurs recherches expérimentales sur la toxicité des 
alcools ; nous ne relaterons donc ici qu'une partie seulement de leurs 
travaux. 
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ÉQUIVALENT TOXIQUE DANS l'iNTOXICATION AIGUË 

Au début de ses expérience^ sur la mesure de la toxi- 
-cité des alcools par rintoxication aiguë, M. Joffroy, dési- 
reux de préciser ce qui devait être l'objet de ses investi- 
ijations, a tenu à définir très exactement ce qu'il fallait 
entendre par équivalent toxique. 

Antérieurement, M. Bouchard avait appelé équivalent 
toxique, la quantité de matière toxique capable de tuerun 
kilogramme d'animal vivant. 

Tout en constatant que cette définition est exacte et 
n'est susceptible d'aucune critique dans les termes employés, 
il y a lieu de penser que l'énoncé de M. Bouchard doit 
être précisé, si Ion veut éviter les interprétations différen- 
tes et par suite les conditions expérimentales particuliè- 
res à chaque auteur, qui cherchera à l'appliquer pour don- 
ner un procédé de mesure de l'équivalent toxique. 

Aussi M. Joffroy, pour éviter toute confusion, définit-il 
l'équivalent toxique d'un corps : lu quantité minima de 
matière toxique qui^ contenue entièrement à un moment 
donné dans le sang d'un animal^ tue fatalement un kilo- 
gramme de matière vivante. 

Cette importante définition n'a pas seulement le très 
grand mérite d'être logique et séduisante, elle est déplus 
l'expression de la vérité, car elle est la résultante de faits 
expérimentaux relatifs : 1° à la nécessité de la présence 
du poison dans le sang; 2° à la vitesse de l'injection. 
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1** Nécessité de la présence du poison dans le sang.^-^ 
MM, Jofiroy et Serveaux (1) ont moAlréqu'e la présence 
actuelle de la totalité du poison dans le sang, milieu inté- 
rieur de ranimai soumis à rexpérience, est absolument 
indispensable. 

« Nous avons établi par exemple sur de très nombreiir 

< ses expériences, disent ces auteurs, que l'équivalent de 
« la toxicité expérimentale du furfurol mesuré avec le 

< chien avait pour valeur moyenne o,2i5. 

« La mesure de l'équivalent de la toxicité expérimenta- 

< le du furfurol nous a toujours donné, sur le chien comme 
^< sur le lapin, des résultats remarquables par leur cons- 

< tance. 

« Prenons maintenant une de nos expériences qui diffère 

« notablement de toutes les autres et qui donne desrésul- 

< tats tout à fait discordants, et résumons-la : 

On injecte le 30 septembre 1895, à un chien de six mois en 
t)onne santé et pesant 13 kgr. 170, une solution à 1/1000 de fur- 
furol dans l'eau (Cette solution était additionnée d'extrait de 
sangsues et de chlorure de sodium : sangsues 8 pour 1 litre; Na 
€1. 8 grammes pour 1000). Dès le début de Tinjection, qu'on fait 
très lentement et très régulièrement (l'animal reçoit 30 cm» 61 
•de solution par minute, soit2 cm* 61 par minute et par kilogram- 
me) l'animal se plaint et s'agite. Après quarante-deux minutes 
d'injection, l'animal commence à uriner abondamment et il ne 
•cesse pas jusqu'à la fin de l'expérience, qui dure deux cent cin. 

(1) Joffroy et Serveaux. Pages 3 cl 4. Archives de médecine eœpé' 
rimentale, n° 1, 1" janviei* 189G. 
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quante-neuf minutes ; c'est à oe moment que la mort survient. 
La quantité d'urine émise pendant les deux cent dix-sept der- 
nières minutes s'élève exactement à 4 litres. 

« La quantité totale d'urine émise étant exactement de 
€ quatre litres, l'animal a conservé dans son organisme 
« 3 litres 930 de liquide. En calculant dans ces conditions 
« l'équivalent toxique du furfurol, on arrive au nombre 
« gr. 60(1) Mais est-ce bien là l'équivalent toxique? 
« Qu'on nous passe une comparaison, peut-être un peu 
€ triviale, mais qui fera bien comprendre la situation de 
« l'expérimentateur en cette occurence et la raison des 
« réserves que nous apportons en pareil cas. Nous som- 
« mes ici dans la situation d'un individu voulant évaluer 
« à l'aide d'une mesure exacte, la capacité d'un vase fêlé 
« et perdant constamment du liquide. Quand il aura rem- 
€ pli le vase, donnera-t-il comme de la capacité le nombre 
« d'unités de liquide qu'il aura versées. Il est évident 
« que ce serait absolument faux. Il est certain que le 
« nombre trouvé est en relation pourtant avec la capacité 
« vraie, bien certainement; mais il dépend aussi de la vi- 
« tesse de remplissage avec laquelle varie la quantité per- 
« due. Plus on remplira lentement, plus il s'échappera 
« de liquide, et plus en même temps la capacité paraîtra 
« grande. N'est-ce pas identiquement notre cas ici? 

« Nous injectons du poison à l'animal d'un côté, mais 
« en môme temps cet animal se débarasse d'une certaine 
« quantité de matière, qui par cela même qu'elle est éli- 
« minée, ne peut plus agir. 

« Et si, en particulier, la vitesse d'élim'nation était égale 
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« à la vitesse d'injection, on pourrait continuer théorique- 
« ment l'injection indéfiniment, sans empoisonner Tanimah 

« Nous pensons donc être autorisés à dire que si penr 
« dant ladurée de l'expérience, il y a élimination notable 
« du poison, on doit conclure que le nombre trouvé est 
« inexact et ne représente en aucune façon l'équivalent 
« toxique, mais lui est supérieur, et d'autant plus que 
« l'élimination a été plus grande. 

2^ Vitesse de F injection. — « On peut déduire de ce qui 
« précède, disent encore MM, Joffroy e( Serveaux qu'il 
« faut faire l'injection assez vite pour que, pendant le 
« cours d'une expérience, l'élimination ne puisse pas inter- 
« venir. 

« Voyons maintenant s'il y a une limite à la vitesse de 
« l'injection. 

« Pour ne point apporter ici une réponse déduite d'ex- 
« périences antérieures par des raisonnements plus ou 
« moins exacts, nous avons abordé tout simplement le 
« problème par la voie expérimentale, et nous avons 
« injecté du furfurol de plus en plus vite, d'abord à des 
« chiens, puis à des lapins. 

<c Pour réaliser , cette augmentation de vitesse dans 
« l'injection du produit toxique, nous avons mis en œu- 
« vre deux procédés : 

« 1° Nous augmentions la vitesse de l'injection et nous 
« nous s3rvions de la même solution de furfurol. 

« 2*» Nous gardions la même vitesse d'injection, mais 
« nous augmentions progressivement le titre des solu- 
« tîons de furfurol. 

« Comme nous avons obtenu des résultats tout a fait 
Antheaume 5 
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« analogues, nous aibns les donner en i)!oc, nous rés«r- 

« vant de revenir plus tand sur les arantag«s et les. 

« inconvénients de chacuio^ de ces H>éthodes. 

Or, voidi sous forme de tabteaux, ies réeateatsobte®»*: 



î. — Chiens 



Equivalent toxi(|ue 
expérÎEieatal 



Vitesse d'injection (quantité 

de furfurol injectée par 

minute etparkgr. d^animal), 

0.0076 0.^0 

0.0156 0,29 

0.0390 0.46 

0.1221 0.85 

II. — Lapins 

0.0011 0.11 

0.0012 0.18 

0.0404 0^28 

0.0570 0.45 

0,2419 0.72 

« II résulte immédiatement, aussi bien des expériences: 
« sur les lapins que des expériences sur les chiens, qne 
« l'équivalent toxique expérimental augmente avec la 
« vitesse de l'injection. 

« Comment expliquer ces faits, qui semblent au premier 
« abord contredire les résultats expérimentaux déjà con- 
« nus ? 

« A notre avis, rien n'est plus simple : quand on fait 
« nne injection rapide, on fait pénétrer trop vite le poison 
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« dans le corps de ranimai, et la matière toxique n'a pas 
« le temps d'agir d'une façon complète, aussi faut-îl en 
« injecter une plus grande quantité, d'autant plus grande 
« que rinjection a été elle-même plus rapide. 

« Mais quelle que soit la valeur de notre explication, 
« les résultats expérimentaux sont bien nets ; par consé- 
« quent, dans la recherche de l'équivalent toxique expé- 
« rimental, il y aura une vitesse de choix qu'il faudra 
« toujours adopter : On doit faire l'injection le plus lente- 
« ment possible, pour que le poison puisse agir sur l'or- 
« ganîsme d'une façon aus^i complète que possible, mais 
« il y a une limite à cette lenteur, car il faut, comme 
« nous l'avons démontré, avoir terminé l'injection avant 
« qu'il ait pu se produire une excrétion notable du poison. 
« C'est la constatation de cette excrétion qui montrera de 
« suite que l'on a fait l'injection trop lentement (1) ». 

Les expériences qui précèdent, ont conduit M. Joffroy 
à distinguer la toxicité vraie de la toxicité expérimen^ 
taie. 

Quand on recherche l'équivalent toxique d'un corps, on 
injecte la matière toxique jusqu'à la mort de l'animal, cons- 
tatée par l'arrêt du cœur et de la respiration, parce qu'on 
a là un point de repère commode. On a alors la mesure, 
non de la toxicité vraie^ mais de la toxicité expérimen- 
tale^ car il est évident qu'on a injecté trop de poison et 
que par suite l'équivalent toxique trouvé est toujours trop 

(1) Joffroy et Serveaux, page 8. Archives de médecine expérimen- 
tale, n*^!, 1"'^ janvier 1893. 
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fort. On conçoit fort bien, en effet, que si Ton avait arrêté 
rinjection quelques instants avant la mort, l'animal n'au- 
rait pas survécu, et que par conséquent on a introduit dans 
son corps une quantité de poison superflue. Il y a donc 
lieu de chercher à déterminer l'instant précis où l'animal 
a reçu exactement la quantité de poison suffisanteet ne'-- 
cessaire pour mourir ; de telle façon que, si l'on arrête 
l'injection à ce moment, la mort survient à bref délai. 

Comme conclusion, M. Joffroy a été amené à reconnaî- 
tre deux équivalents toxiques distincts : 

1° L'équivalent toxique expérimental mesurant la 
toxicité expérimentale : c'est la quantité de matière io-^ 
xique qu'on peut injecter pour amener la mort d'un ki- 
logramme d'animaly lorsqu'on continue l'injection jus- 
qu'au moment de la mort constatée par la dernière res- 
piration. 

2° L'équivalent toxique vraiy qui mesure la toxicité 
vrçiie : c'est la quantité de matière toxique qui est né-- 
cessaire et suffisante pour amener par elle-même la 
mort d'un kilogramme d'animal dans un court délai. 



1° TOXICITÉ EXPÉRIMENTALE 

En matière d'intoxication aiguë, l'équivalent toxique ex- 
périmental mesurant la toxicité expérimentale, est celui 
dont les expérimentateurs qui ont précédé MlVf. Joffroy et 
Serveaux ont presque toujours parlé, cet équivalent étant, 
nous le répétons à dessein : la quantité de matière 
toxique qu'on peut injecter pour amener la mort d'un ki" 



Digitized by 



Google 



— 60 — 

logramme (Tanimal, lorsqvHon continue tinjection jus- 
qu'au moment de la mort constatée par la dernière res-- 
piration. 

Mais il faut bien l'avouer, en dépit du talent et de la 
science des expérimentateurs, cet équivalent toxique a 
été le plus souvent inexactement mesuré, et il ne pouvait 
en être autrement, puisque les méthodes employées pour 
conduire des recherches aussi délicates étaient elles- 
mêmes critiquables. Ce serait tomber en d'inutiles redi- 
tes, que refaire ici complètement le procès du détermi- 
nisme expérimental auquel ont eu recours les auteurs, 
qui se sont occupés de la toxicité des alcools, avant 
MM. JofTroy et Serveaux. ^ 

Rappelons seulement, que dans la plupart des cas, à la 
toxicité du liquidé venait s'«jouter une véritable toxicité 
opératoire, créée de toutes pièces par l'instrumentation dé- 
fectueuse, et par la fréquence des coagulations dans l'em- 
ploi de la voie intra-veineuse. 

Mais, ce n'est pas tout. A ces griefs déjà sérieux, 
MM. Joffroy et Serveaux sont venus dernièrement en 
ajouter quelques autres qui ne paraissent pas moins 
fondés. 

Ces auteurs ont démontré que leurs devanciers avaient 
commis une erreur, en se posant comme règle de prati- 
quer les injections intra-veineuse du toxique avec une 
vitesse toujours identique, parce que c'était là l'origine 
fatale d'accidents vasculaires capables dans tous les cas 
de vicier les résultats expérimentaux. 

« Il y a, dit M. JofTroy, une grande différence entre 
« les doses toxiques suivant les méthodes d'injection 
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« employées, selon qu'on se sert de la seringue, de Tap- 
« pareil de Roger ou du vase de Mariotte. 

« Quand on injecte avec la seringue ou avec Tappareil 
« de Roger, on cherche à obtenir un débit constant, et on 
« croit être dans les meilleures conditions expérimentales 
« quand on a réalisé celte constance de débit. Or cela est 
« inexact, et notre appareil automatique le montre très 
« aisément. Si Ton commence à Taide du flacon de Ma- 
« riotte une expérience avec une vitesse déterminée, on 
« voit que généralement cette vitesse ne se maintient pas 
« jusqu'à la fin de l'expérience. Au bout d'un certain 
« temps et souvent assez vite, la vitesse d'injection se 
« ralentit parfois considérablement, puis se rétablit au 
« bout d'un temps plus ou moins long et reprend à peu 
« de chose près sa valeur primitive. Dans nos premières 
« expériences, désirant comme les expérimentateurs qui 
« nous avaient précédés, obtenir une vitesse constante, 
« nous rétablissions à chaque instant, ainsi que nous 
« l'avons indiqué, une vitesse d'injection toujours la 
« même. Aujourd'hui, nous nous en gardons bien et 
« nous pensons qu'au contraire il faut respecter ces ra- 
« lentissements dans l'injection. Il se produit en effet 
« pendant l'injection, peut-être par l'excès de pression 
« dans le système circulatoire, plus probablement par 
« l'action de la substance toxique elle-même, des vaso- 
« constrictions souvent très notables, et ce sont ces vaso- 
« constrictions énergiques qui déterminent le ralentisse- 
« ment de l'injection. Vient-on à lutter contre elles, on 
« s'expose à produire la distension exagérée ou la rup. 
« ture des vaisseaux les moins résistants, d'où des çedè"" 



Digitized by 



Google 



— 71 — 

-4 mes o« des lésioas hémorrhagiques bien visibles, en 

< particulier dans le poumon. Nous avions observé fort 
-« souvent ces lésions, dans nos premières expériences, 

< maiiiitenaiit nous ne les rencontrons plus que très rare- 
^ ment, car noms n'essayons plus de vaincre cette vaso- 
« constrictton qui toujours cesse d'elle-même assez vite 
« et ne trouble pas les résultats. Mais nous avons une 
« notion exacte du phénomène, précisément à cause de 
€ notre mocte d'injection, tandis que Texpérimentateur 
« qui injecte avec la seringue se préoccupe seulement 
« d'injecter bien régulièrement. Avec un peu dTiabileté 
« il y arrive aisément, mais comme il n'a pas conscience 
« de cette résistance à l'injection, due souvent à la vaso- 
^ constriction ou quelquefois à une réplétion trop grande 
« du système circulatoire, il produit des lésions qu'il lui 
« est d'ailieurs impossible d'éviter. Avec l'appareil de 
« Roger, on se rend bien compte de ces augmentations 
-« de pression, car à certains moments il est nécessaire 
« de déployer une force considérable pour faire pénétrer 

< Fiojectîon. 

« Mais nous avons vu que même avee la seringue il est 

< impossible de constater le phénomène-, si on relie la ca- 
« nule au corps de la seringue par un tube en caoutchouc. 
^ Oïi> voit fu'en poussant l'injection au«si régulièrement 
-« qwe possible, quelte que soit d'ailleurs la lenteur de 
« finjectioa, il arrive à certains moments que la pression 
^ dans le tube de caoutchouc augmente considérablemeat 
« et le distend d'une façon notable, si bien que si ce tube 
^ poesède despomts faibles il se produit des renflements 
-« ampullaires, parfois même des ruptures. 
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« C'est ce phénomène qui, selon nous, se passe non seu- 
« lement dans le tube de caoutchouc, là il est bien visible 
« et facile à constater, mais encorç dans le système cir- 
« culatoire, et c'est lui qui produit des lésions n'ayant 
« aucun rapport avec la toxicité du produit expérimenté. 
« II faut donc, pour évifer ces causes d'erreurs impor- 
« tantes, non seulement rejeter absolument la seringue 
« ou l'appareil de Roger et se servir de l'appareil que 
« nous avons imaginé, mais, de plus, respecter les dimi- 
« nutions de vitesse qui peuvent se produire pendant l'in- 
« jeclion, et dues généralement à la vaso-constriction et 
« quelquefois à une réplétion énorme du système circula- 
« toire » (1). 

Mais même en opéi'ant avez cette rigueur scientifique, 
la mesure de la toxicité expérimentale est variable, car 
elle dépend de conditions variables elles-mêmes qui sont : 
la vitesse de pénétration du poison et le degré de dilu- 
tion de ce même poison. 

lia été démontré précédemment, avec preuves àl'appui, 
que l'équivalent toxique expérimental aucj mente avec la 
vitesse de l'injection ; nous ne reviendrons pas sur ces faits, 
ni sur le modus faciendi destiné à les éviter ; qu'il nous 
suffise de dire que la vitesse de l'injection doit être réglée 
ài centimètre cube de liquide par minute et par kilogram- 
me d'animal, et que c'est dans ces conditions que doivent 
être respectés, s'ils se produisent, les ralentissements pas- 
sagers du débit. 

(1) Jeffrey et Ser veaux, page 11 et 12. Archives de médecine ecopé- 
rimentàle^ n° 1, 1" janvier 1896. 
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Que conclure de tout ce qui précède, sinon que la me- 
sure de la toxicité expérimentale, si consciencieuse qu'elle 
soit, n'est apte à trancher définitivement aucune question 
de toxicité et surtout celle des alcools et de leurs impure- 
tés. Suit-il de là que Ton doive systématiquement dédai- 
gner la recherche de l'équivalent toxique expérimental ? 
Non pas, car dans nombre de cas, ce sera le seul que l'on 
pourra déterminer : la recherche de la toxicité vraie exi- 
geant des tâtonnements, des expériences multiples, qui 
supposent qu'on a une grande quantité de matière toxique 
à sa disposition. 

Aussi, quand on aura à déterminer l'équivalent toxique 
d'un corps dont on ne possédera qu'une petite quantité, on 
sera forcé de se contenter de l'équivalent toxique expéri- 
mental, qu'on peut toujours déterminer. Mais tel n'est que 
rarement le cas pour l'alcool; par conséquent ce qui doit 
être recherché alors devra être principalement l'équiva- 
lent toxique vrai. 

Quoiqu'il en soit, si l'on détermine l'équivalent toxique 
expérimental, il ne faudra pas oublier de se rapprocher de 
la toxicité vraie, en réduisant au minimum la vitesse d'in- 
jection sans cependant permettre une excrétion notable. 
On ne devra pas perdre de vue également que la toxi» 
cité expérimentale est une toxicité relative : elle donne 
des renseignements sur le sens dans lequel varie la toxi- 
cité vraie; elle peut montrer qu^un alcool est plus to- 
xique qu'un autre alcool^ mais sans jamais permettre 
d'en affirmer la proportion d'une manière certaine et 
définitive. 

Au début de leurs recherches MM. JofTroy et Ser- 
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veaux ont fait des expériences nombreuses sur des chiens 
et des lapins, expériences qui les ont conduit à déterminer 
les chiflres suivants qui concernent exclusivement la toxi- 
cité expérimentale : 



EQUIVALENTS TOXIQUES EXPÉRIMENTAUX DES ALCOOLS. 

Alcool Formule Equivalent toxique 

Méthylique CH*0 ..... 25,25 

Ethylique C«H«0 11,70 

Propylique C'fTO. . . .». 3,40 

Isobutylique C*H'*0 f,45 

Amylique C*H**0 .... 0,63 

On voit par ces chiffres que les valeurs des équivalents 
toxiques satisfont entièrement à la loi que Rabuteau d'a- 
bord, puis Dujardin-Beaumetz et Audigé avaient formulée, 
à savoir que la toxicité croît avec le point d'ébullition ou 
avec le nombre d'atomes de carbone compris dans la mo- 
lécule, ce qui ne constitue que deux énoncés d'une même 
loi, puisque Ton sait depuis longtemps qu'il y a une rela- 
tion entre le point d'ébuUition et la constitution pour la 
série homologue des alcools. 

Or cette loi présentait uae exception, et une exception 
importants, puisque po jr ces auleurs Talcool méthylique, 
l'esprit de bois, avait une toxicité plus grande que Falcool 
ethylique, son homologue supérieur. D'après les recher- 
<:hes de MM. Joffroy et Serveaux, cette exception n'existe 
plus, l'alcool méthylique est moins toxique que Falcool 
ethylique, et la loi devient absolue. 
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Ces résultats comme les précédents se sont trouvés 
-confirmés dernièrement par les recherches de M. Picaud^ 
récemment exposées par M. Marey au nom de cet auteur 
•devant l'^^cadémie des sciences, recherches concernant 
la toxicité relative de quelques alcools. D'après M. Pi- 
•câud (1) les expériences instituées par Rabuteau, Dujar- 
din-Baumetz, Audigé n'ayant porté que sur des mammi- 
fères (chiens, porcs, etc.), il restait pour généraliser la loi 
<lont nous avons parlé, à démontrer qu'elle se vérifie éga- 
lement pour d'autres animaux de la série zoologigue. 

« Dans ce but, dit cet expérimentateur, nous avons 
^< fait des recherches sur les poissons, les batraciens et 
« les oiseaux. Avec de tels animaux, l'administration de 
^ l'alcool, par la voie stomacale ou par la voie hypoder- 
« mique devient inutile ; il n'y a qu'à ajouter de l'alcoo' 
« au milieu dans lequel ils vivent. 

« Nous avons placé nos poissons (carassius auratus)et 
« nos batraciens (triton vulgaris) dans des solutions titrées 
-« d'alcool et nos oiseaux (carduelis élegans) sous desclo- 
« ches dont l'atmosphère était saturée de vapeurs alcooli- 
se qtoes. Nous avons toujou/rs remarqué : 1" que l'alcool étky- 
« lique était réellement toxique, mais moins que les alcools 
« propylique, butylique et amylique ; 2" que la toxicité de 
« ces derniers augmente avec le poids de leur molécule. 

« D'après MM. Dujardin-Baumetz et Audigé, l'alcool 
« méthylique (CH*0) serait plus toxique que l'alcool et kyli- 
« qwe. Nous l'avons essayé et il nous a donné uae toxicité 

(1) Picaud. Sur la toxicité des alcools. Bulletin de f Académie 
des sciences. Séance du 12 avril 1897. 
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€ moindre ; cela devait arriver, puisque son point d'ébul- 
€ lîtion (66°) est moins élevé que celui de Talcool éthyli- 
4i que (78°). 

< Les résultats auxquels nous sommes arrivés peuvent 
€ ainsi se résumer : 

Toxicité relative 

Alcool méthyliqae 2/3 

Alcool éthylique 1 

Alcool propylique » 

Alcool butylique 3 

Alcool amylique 10 

Nous n'insisterons pas sur la valeur relative de ces 
résultats, qui n'ont du reste la prétention que d'être appro- 
ximatifs; ils viennent dans tous les cas corroborer, dans 
une certaine mesure, le bien fondé des résultats obtenus 
par M. le professeur Joffroy. 



ÉQUIVALENTS TOXIQUES EXPÉRIMENTAUX DES ALCOOLS DE TABLE. 

Equivalent toxique. 
Cognac jeune (1894) authentique, de provenance 

connue 11.41 

Armagnac vieux 11.10 

Eau-de-vie de cidre (189^) 10.57 

Marc de Bourgogne 9.84 

Eeau-de-vie de prunes (1894). • 9.41 

Kipsch des Vosges 8.40 
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■3. 



ÉQUIVALENTS TOXIQUES EXPÉRIMENTAUX DE SUBSTANCES CON- 
TENUES DANS LES ALCOOLS DU COMMERCE ET DE l'iNDUS- 
TRIE. 

Equivalent toxique. 

Aldéhyde , . . 1.14 

Furfurol 0.24 

Acétone 5.27 

2^ TOXICITÉ VRAIE 

M. JofTroy a défini l'équivalent toxique vrai qui mesure 
la toxicité vraie : la quantité de matière toxique qui est 
nécessaire et suffisante pour amener j par elle-même, la 
mort (Tan kilogramme (ï animal, dans un court délai. 

Ce second équivalent toxique est de beaucoup le plus 
important à tous les points de vue : physiologie patho- 
logique, thérapeutique, toxicologie, hygiène, etc.. D une 
façon générale, on recherche la toxicité vraie en injectant 
à un animal une quantité de poison déterminée et en ob- 
servant les phénomènes produits. Si l'animal après des 
accidents quelconques, même extrêmement graves, se ré- 
tablit, on n'a pas atteint la dose toxique vraie ; si l'ani- 
mal meurt rapidement, on a atteint cette dose toxique ou 
on Ta dépassée, et ici les différences de résistances indi- 
viduelles qui gênent tant dans la détermination delà toxi- 
acité expérimentale, sont d'un grand secours. 

On comprend, en effet aisément, que si pour une dose 
déterminée, les animaux se rétablissent toujours, on est 
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au-dessous de l'équivalent toxique vrai, car ce dernier 
correspond à la dose la plus faible qui est capable de 
tuer un kilogramme d'animal. Si au contraire, pour une 
autre dose, les animaux meurent toujours, on ne làaitpas^ 
si on n'a pas dépassé cette dose minimum. Par consé- 
quent, l'équivalent toxique vrai sera caractérisé par ce 
fait que la plupart du temps les animaux mourront dans 
un temps très court, mais qu'un très petit nombre survi- 
vront, soit pendant un temps plus ou moins long, soit dé- 
finitivement à l'injection de cette dose. Les survivants 
sont les animaux dont la résistance sera légèrement su- 
périeure à la résistance moyenne. Nous disons légèrement 
supérieure, car pour ces animanx plus résistanls, il suf- 
fit d'augmenter de très peu la dose loxiqiiie.9 pcmr ipro- 
duire la mort, les doses toxiques vraies étant comprises 
cnlre des limites très resserrées. 

La mesure de la toxicité vraie exige un diaposhif ex- 
périmental semblable à celui cpatt néceBfiHe ia détetîmi- 
nation de la toxicité expérimentale. 

Pour obtenir des résultats certains, il est fkéoes^aipe de 
suivre les préceptes formulés par M. Joffroy, c'est-à-'dire 
qu^il faudra : 1" employer la méthode intra-veineuse ; 2^ 
rendre le sang incoagulablc au contact du liquide à «e*- 
périmen'er, de façon à éviter les caillots qui vicient l'ex- 
périence ; 3* employer exclusivement le vase de Mariotte 
(dispositif Joffroy-Serveaux) ; 4" expérimenter assez vite 
pour qu'il n'y ait pas élimination concomitante eu poi- 
son ; S*" expérimenter a«sez lentement pour éviter tout 
accident mécanique (distension, rupture des vaisseaux) ; 
6** se mettre dans les conditionfi physiologiques cia^ftiques 



Digitized by 



Google 



- 79 — 

relativement à la température du liquide injecté, à Tétat 
de l'animal soumis à Texpérience, etc. 

Ce sont là autaût de points assez développés auparavant 
pour qu'on nous permette de ne pas y insister davantage. 

Voici l'exposé succinct des résultats des recherches de- 
MM. Joffroy et Serveaux sur la toxicité vraie des alcools 
et de quelques-unes de leurs impuretés. 

1. 

Alcool éthijlique. 

Equivalent toxique vrai. — MM. Joffroy et Serveaux 
ont déterminé, en suivant la méthode qu'ils préconisent, 
l'équivalent toxique vrai de l'alcool éthylique chez le chien 
et le lapin ; le chiffjpe obtenu pour tuer un kilogramme de 
ces animaux est 'de 7,80 chez le chien et de 7,60 chez le 
lapin. Ces résulfuils soni basés sur les expériences sui_ 
vantes : 

Alcool éthylique pur du commerce 
Toxicité "Craie,— Chiem. 





Poids 


Ouantité d'al- 




Date do rexpériencé 


du 


cool éthylique 


Résultats 




Chien 


injectée par 








kgr. 




4 Décembre 1895 


5 k. 519 


4.64 


Survie 


6 Décembre 1895 


5 140 


4.69 


Survie 


iO Décembre 1895 


4 768 


6.78 


Survie 


14 Janvier 1897 


G 824 ' 


6.79 


Survie 


31 Janvier 1897 


13 0^8 


6.91 


Survie 


12 Décembre 1895 


5 555 


7.50 


Survie 


21 Mai 1897 


6 275 


7.80 


Survie 


7 Janvier 1897 


9 420 


8 » 


Mort après 20 h. 


11 Janvier 1897 


10 262 


8. » 


Mort après 14 ra. " 


5 Décembre 1895 


5 215 


8.37 


Mort après 12 h. 
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Alcool éthylique pur du commerce. 
Toxicité vraie.— Lapins. 





Poids 


Quantité d'al- 




Date de l'expérience 


du 


cool éthylique 


Résultats 




lapin 


injectée 
par kgr. 




25 novembre 1895 


2k. 311 


4.15 


Survie 


26 novembre 1895 


2 253 


6.8^^ 


Survie 


i8 novembre 1895 


2 275 


6.85 


Survie 


14 juillet 1896 


2 S»36 


7 > 


Survie 


28 novembre 1895 


a 028 


7.17 


Survie 


16 juillet 1896 


1 872 


7.^^0 


Survie 


29 août 1896 


'1 152 


7.50 


Survie 


3 juin 1896 


2 361 


7.50 


Survie 


13 décembre 1895 


2 408 


7.57 


Mort après 1 h. 1/2 


5 janvier 1896 


' 9eo 


7.80 


Mort après 24 h. 


29 novembre 1895 


2 181 


7.84 


Mort après 1 h. 3/4 


29 novembre 1895 


1 906 


8.14 


Mort après 1 h. 1/2 


9 décembre 1895 


2 175 


8.97 


Mort après 4 h. 



Les deux tableaux précédents portent sur les alcools 
réputés purs du commerce, mais M. Joffroy a déterminé 
le coefficient de toxicité deTalcool éthylique chimiquement 
pur, et ce coefficient de toxicité s'est trouvé égaler 8,20 
chez le lapin et 8,60 chez le chien; témoins les tableaux 
suivants : 



Alcool éthylique chimiqueinent pur. 
Toxicité vraie. — Chiens. 





Poids 


Quantité d'al- 




Date de Texpérience 


du 


cool éthylique 


Résultats 




Chien 


injectée par 
kgr. 




18 Décembre 1896 


8 k. 727 


7.33 


Survie 


8 Décembre 1896 


8 040 


7.80 


Survie 


14 Décembre 1896 


5 556 


7.80 


Survie 


24 Décembre 1896 


6 » 


8 » 


Survie 


22 Décembre 1896 


9 ?40 


8. » 


Survie 


29 Décembre 1896 


10 748 


8.50 


Survie 


20 Mai 1897 


.9 950 


8.60 


Survie 
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Alcool ëthylique chimiquement pur. 
Toxicité vraie. — Lapins. 



Date de rexpérience 



15 Décembre 1896 

16 Décembre 1896 
23 Décembre 1896 
31 Décembre 18% 

2 Janvier 1897 
4 Janvier 1897 

10 Mai 1897 

11 Mai 1897 

13 Mai 1897 

14 Mai lb97 



Poids 1 




du 


Lapin 


1 k.972 


1 


937 


1 


941 


2 


102 


1 


965 


2 


360 


1 


993 


2 


110 


2 


170 


2 


317 



Quantité d'al- 
cool étiiylique 
injectée par 
kgr. 



7.40 

7.60 
7.80 
7.90 
8, » 
8. » 
8. » 
8.10 
8.20 
8.20 



Résultats 



Survie 

Survie 

Survie 

Survie 
Mort après 20 h. 
Mort après 40 h. 

Survie 

Survîe 
Mort après 36 h. 
Mort après 3 jours 



Alcool méthylique. 

Equivalent toxique vrai. — En injectant à des chiens 
de Talcool méthylique de provenances diverses, au moyen 
du vase de Mariotte, et par le procédé déjà décrit, 
MM. Joffroy et Serveaux ont constaté que si Ton injecte 
plus de 9 "'. 10 d'alcool méthylique par kilogramme de 
chien, la mort survient fatalement. Au-dessous de cette 
quantité, au contraire, il peut y avoir survie ; l'équivalent 
toxique vrai de Talcool méthyhque pour le chien est donc 
voisin de 9. 

Voici le tableau des expériences qui ont conduit à cette 
conclusion : 



Antheaume 
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Toxicité vraie, — Chiens, 



DATE 
de 

L'EXPERIENCE 

1896 



14 mai. 
25 mars, 

12 mai. 
1« mai. 
24 mars. 

16 avril. 

17 avril. 
27 avril. 
20 mars. 
22 avril. 

8 mai. 

18 mars. 

19 mars. 

13 mars. 
10 mars. 



POIDS 
du 

CHIEN 



kilos 

13 550 

6.610 

" 8.520 

9.585 

e.540 

15.465 
8.362 

11.580 
4.313 
9.570 
8.940 
9.945 
6.305 
6.194 

17.830 



QUANTITÉ 




D*ALCOOL 




METHYLIQUE 


RÉSULTAT 


injectée par 




kil. d'animal 




8.30 


Survie. 


4.47 


Mort en 52 h. 


8.50 


Mort en 15 h. 


8.63 


Mort en 30 h. 


9.00 


Survie. 


9.05 


Mort en 42 li. 


9.08 


Survie. 


9.10 


Mort en 65 h. 


9.14 


Mort en 54 h. 


9.14 


Mort en 15 h. 


9 30 


Mort en 29 h. 


10.00 


Mort en 60 h. 


11.10 


Mort en 50 h. 


11.30 


Mort en 18 h. 


15.20 


Mort en 3 h. 



Les expériences faites sur le lapin dans des conditions^ 
analogues ont donné 10,90 comme chiffre de l'équivalent 
toxique vrai de Talcool méthylique. 

r/est ce qui ressort du tableau suivant : 

Toxicité vraie. — Lapins. 







QUANTITE 




DATE 


POIDS 


d'alcool 




de 


du 


METHYLIQUE 


RÉSULTAT 


L'BXPÉRÏENCE 

1896 


LAPIN 


injectée par 
kil. d'animal 






kilos 




17 avril. 


2.253 


10.30 


Mort en 110 h. 


5 mars. 


2.317 


10.35 


Survie: 


15 avril. 


2.672 


10.47 


Mort en 40 h. 


23 avril. 


1.881 


10.70 


Mort en 15 li. 


11 mars. 


2.329 


iO.73 


Survie. 


'i3 avril. 


1.800 


10.80 


Survie. 


28 avril. 


2.140 


10.88 


Survie. 


12 mars. 


2.040 


dO.98 


Mort en 50 h. 


9 mars. 


2.200 


11.00 


Mort en 7i h. 


3 mars. 


3.189 


13.16 


Mort en 20 h. 


2 février. 


3.146 


13.62 


Alort en 36 h. 


30 janvier. 


3.386 


14.13 


Mort en 14 h. 
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3. 
Alcool dHindustrie (1), 

Pensant qu'il serait utile d'être renseigné d'une façon 
précise sur le degré de toxicité de Talcool, aux différents 
moments, d'une opération de distillation quia duré 48 heu- 
res depuis le moment où l'alcool commençait à s'écouler 
jusqu'à la fin de l'opération, M. Joffroy a fait prélever des 
échantillons de façon à pouvoir fixer la toxicité des alcools 
de tête, à la première, à la deuxième, à la troisième heure, 
etic, et ainsi de suite de manière à arriver progressive- 
ment au goût moyen, an bon goût, à l'alcool de cœur, et 
redescendre ensuite la série en sens inverse^ pour termi- 
ner par les alcools de queue aux dernières heures de dis- 
tillàtioBw Les échantillons ainsi fournis résultant d'une dis- 
tillation de topinambour ont été au nombre de 45; un 
certain nombre d'entre eux ont été expérimentés. 

1^ Alcools de cœur. — L'échantillon de cet alcool pris 
à la 2T heure de la distillation et correspondant au N° 22 
avait bien le coefficient de toxicité de l'alcool éthylique, et 
même, fait à noter, la plupart des chiens auxquels il en 
fut injecté 7 grammes 70 par kilogramme ont survécu. 

2"" Alcools mauvais goût de tête, — Pour déterminer la 
toxicité des alcools mauvais goût, l'échantillon choi?iaété 
le N° 3 recueilli une demi-heure après le début du coulage 

(1) Les résultats donnés dans ce paragraphe et qui concernent uni- 
quement les alcools de topinambour ont été vérifiés depuis par 
M. Joffroy pour les alcools de betterave. 
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et présentant un goût très désagréable et une odeur très 
forte de mauvais rhum. 

« Cet alcool mauvais goût de tête, que j'ai expéri- 
« mente, dit M. Joffroy, a passé une demi-heure après le 
« début du coulage, alors que le degré alcoolique était déjà 
« de 93 degrés, et que la température était descendue à 
<< 79 degrés. Tout-à-fait au début du coulage, la tempé- 
« rature s'est élevée à 80 degrés, et on a recueilli un 
« liquide à odeur extrêmement désagréable et très forte, 
« d'aspect huileux. Ce liquide ne titre que 50 degrés à 
« l'éprouvette, et si on lui ajoute de l'eau, afin de dimi- 
« nuer le titre alcoolique, on obtient une émulsion. On ne 
« peut pas, par conséquent, l'injecter dans les vaisseaux 
« des animaux, et les injections intra-musculaires seules 
« sont possibles. Actuellement, je ne m'occuperai pas de 
« ce liquide avec lequel on ne pourrait pas faire deseaux- 
« de-vie de table, et je fais des, réserves sur la toxicité de 
« ce produit auquel on ne saurait légitimement appliquer 
« les conclusions que je pourrais tirer de l'étude de l'alcool 
« mauvais goût N** 3, qui, lui, est un alcool également de 
«; mauvais goût, mais incolore et miscible à l'eau en tou- 
« tes proportions. 

« J'ai injecté, dans les muscles de la cuisse d'un chien, 
«6 centimètres cubes par kilogramme de cet alcool N° 
« 3 ; le chien ayant très bien et très rapidement guéri, 
« j'en ai alors injecté dans les muscles de la cuisse, à rai- 
« son de 7 centimètres cubes par kilogramme, à un chien 
« pesant 6 k. 900. L'animal présente rapidement les signes 
« d'une ivresse manifeste, il y a de l'agitation, la marche 
« devient chancelante, et en moins de quarante minutes, il 
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« est plongé dans le coma le plus profond. La température 
« centrale, qui était au début de 39 °1, s'abaisse progrès- ^ 
« sivement jusqu'à 36 degrés. 

« Le lendemain matin, vingt et une heures après Tin- 
« jection d'alcool, le chien est complètement revenu à 
« lui. La température est de 39 degrés, et il s'est mis 
« immédiatement à boire le lait qu'«:)n lui a présenté. 
« Voilà donc une première expérience, qui nous montre 
« que le coefficient de toxicité de cet alcool est plus- 
se de 7, et par conséquent ne s'éloigne pas beaucoup du 
« coefficient de toxicité de l'alcool éthylique. 

« Nous avons répété la même expérience sur un autre 
« chien du poids de 11 k. 865, en injectant 7 centimètres 
« cubes par kilogramme d'animal de ce m^me alcool de 
« tête. Mais cette fois, au lieu de mettre l'alcool dans 
« l'épaisseur des muscles, nous l'injectons directement 
« dans les veines, après l'avoir ramené à 18 degrés. 

« L'injection, qui correspond à 462 centimètres cubes 
« de liquide, est faite lentement et dure une demi-heure. 
« Au bout de 20 minutes, le chien est dans le coma. Une 
« heure et demie après le début de l'injection, sa tempé- 
« rature centrale est tombée de 39' 7 à 37 degrés. Elle 
« s'abaissa jusqu'à 33* 9, pour ensuite se relever progres- 
« sivement. 

« Neuf heures après l'injection, le coma est moins pro- 
« fond ; quand on pince violemment la queue de l'animal, 
« il relève la tête et fait en^eidre une plainte. Le lende- 
« matin, quand on entre dans le laboratoire, on trouve 
« le chien debout et il se' précipite dans la cour. 

€ Voilà donc encore une expérience qui nous montre 
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« que la survie est possible avec la présence dans le sang 
4( de 7 centimètres cubes d'alcool mauvais goût de tête 
4C par kilogramme d'animal. 

« Il y avait lieu de se demander si ce faible pouvoir 
« toxique que nous trouvions à ces alcools mauvais goût 
« n'était pas limité aux alcools de tête. On pouvait sup- 
« poser, en effet, que ces produits qui passent au début de 
« l'opération, étant plus volatils, étaient éliminés plus fa- 
« cilement par l'animal et que leur élimination pouvait 
« se faire parliellement, au moins par la respiration, tan- 
« dis que le phénomène inverse se produirait pour les 
« alcools de queue et que l'élimination se ferait plus dif- 
« ficilement^pour ces derniers. » 

3* Alcools mauvais goût de queue. — Les expériences 
ont été faites avec l'échantillon N*» 42, recueilli une demi- 
heure avant la fin de l'opération de distillation. Cet 
alcool de queue N° 42, passant une demi-heure avant la 
fin de l'opération, est un liquide alcoolique qui titre en- 
core 86 degrés à l'éprouve tte et qui passe à la tempéra- 
ture déjà assez haute de 88 degrés. 

Les derniers liquides qui passent à la distillation à 
la température de 100 degrés n'ont plus qu'un degré 
alcoolique de 43, et de plus forment une véritable 
émulsion qui ne tarde pas, pour le repos, à se séparer 
en deux couches, une couche inférieure transparen- 
te et une couche supérieure, huileuse de couleur jau- 
ne brun. C'est Tiasolubilité de ces derniers produits qui 
a fait choisir le liquide alcoolique passant un peu avant 
la fin de l'opération. 

On a injecté cet échantillon n^ 42, d'alcool mauvais 
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goût de queue ramené à 20 degrés, dans les muscles db 
!a cuisse de deux chiens ; au premier à raison de 6^3 50 par 
kilogramme ; au second à raison de 6c3 70 par kilogram- 
me. Les premiers symptômes observés ont été les mê- 
mes que dans les observations précédentes, mais la tem- 
pérature s'est abaissée jusqu'à 35 degrés dans les deux 
cas, et les phénomènes de l'ivresse, au lieu d'avoir duré un 
peu moins de vingt-quatre heures, ont duré quarante 
heures environ. 

A un troisième chien du poids de 11 kilog. 593 il a été 
injecté dans une veine du pU de l'aine 7 centimètres cubes 
par kilogramme de ce même alcool mauvais goût de 
queue. 

L'injection a été faite très lentement, la température 
qui était de 38%5 au début est descendue jusqu'à 36°. Elle 
a commencé à se relever dès le soir même, et le lende- 
main matin le chien était rétabli. 

En résumé : L'équivalent toxique vrai de l'alcool de 
cœur de topinambour est le même que celui de l'alcool 
-éthylique soit 7,80, les alcools mauvais goût de tête et de 
queue ont à peu près le mêmtî degré de toxicité puisque 
le chiffre exprimant le coefficient de toxicité est supérieur 
ou au moins égal à 7, les chiens auxquels on a injecté 
dans les muscles ou dans les veines 7 centimètres cubes 
■de cet alcool mauvais goût ayant tous survécu. 

En |)X.éseiice de ces résultats, nous croyons jui^te de 
conclure avec M. Joffroy : 

I* Que l'idée que l'on se faisait jusqu'à ce jour de la 
toxicité beaucoup plus con&idérable 4e« alcodk -mauvais 
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goût comparativement à Talcool rectifié est une idée très 
exagérée ; 

2® Que les chiffres trouvés pour ces alcools mauvais 
goût de topinambour se rapprochent beauccup des chif- 
fres trouvés expérimentalement pour le cognac et pour le 
rhum ce qui montre combien est peu fondée cette asser- 
tion; que les alcools d'industrie sont plus toxiques que les 
alcools dits naturels et que c'est à leur mauvaise qualité 
qu'il faut attribuer en grande partie le développement de 
l'alcoolisme. 



4. 

FurfuroL 

(Aldéhyde pyromucique). 

Equivalent toxique vrai. — MM. Jolfroy et Serveaux 
ont déterminé quelle était la toxicité vraie du furfurol 
pour le chien et le lapin (emploi du vase de Mariotte, 
injections intra-veineuses). 

Les injections ont été faites, soit avec des solutions de 
furfurol assez étendues (1 à 5 p. 1000), soit avec des solu- 
tions relativement concentrées (5 et 7 p. 100). Voici sous 
forme de tableaux les résultats obtenus ; 

Toxicité vî^aie. — Chiens. 
Solutions étendues. 



DATE 
de 

L'EXPERIENCE 


POIDS 
du 

CHIEN 


QUANTITE 

DE FURFUROL 

injectée 
à ranimai 


QUANTITÉ 

DE FURFUROL 

injectée 
par kilogr. 


RÉSULTATS 


4 février 1896 
31 déc. 1894 

2Janv. 1896 
27 déc. 1895 


kii. 
16.500 

5.793 ; 
11.876 

4.469 


2.35 

1.035 

2.17 

0.945 


0.142 
0.178 
0.18i 
0.211 


Survie. 
Survie. 
Mort en 6 h. 
M. en 3 min. 
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Toxicité vraie, — Chiens. 
{Solutions concentrées.) 



DATE 


POIDS 
du 


QUANTITE 


«a? 2 = 


QUANTITÉ 




de 


DE FURFUROL 


•o H«i 


DE FURFUROL 


RÉSUL- 


l'expérience 


injectée 


Titre 

SOLU 

de fur 


iiyectée 


TATS 


189Ô 


CHIEN 


à ranimai 


par kilogr. 






kil. 










17 janvier. 


8.451 


1.61 


7 p. 100 


0.19 


Survie. 


23 — 


5.353 


1.10 


7 — 


0.205 


M. en 12 h. 


16 — 


5.827 


121 


7 — 


0.216 


M. enlOj. 


20 — 


8.972 


1.94 


7 


0.22 


Survie. 


22 — 


6.370 


140 


7 — 


0.20 


M.enl4m. 


21 — 


7.859 


3.50 


1 "~ 


0.445 


M. en 4 m. 



Toxicité vraie. — Lapins. 
{Solutions étendues.) 



DATE 


POIDS 


QUANTITÉ 


QUANTITÉ 




de 
l'expérience 


du 
lapin 


DE FURFUROL 

injectée 
à l'animal 


DE PURFUROL 

injectée 
par kilogr. 


RÉSULTATS 




kil. 








3 janvier 1896. 


2.174 


0.16 


0.073 


Survie. 


22 déc 1895. 


2.006 


0.186 


0.092 


Survie. 


5 février 1896. 


2.056 


0.20 


0.097 


Survie. 


23 déc. 1895. 


2.152 


0.22 


0.102 


Survie. 


6 février 1896. 


1.881 


0.20 


0.106 


Survie de 9 j. 


20 — — 


2.076 


0.225 


0.108 


Survie. 


21 — — 


2.269 


0.25 


0.110 


Survie. 


21 — — 


1.909 


23 


0.1î^5 


Survie. 


23 — — 


1.877 


0.24 


0.127 


Survie. 


23 — — 


2.030 


0.27 


0.133 


M. après 3 m. 


23 — — 


2.015 


0.27 


0.134 


Survie. 


27 — — 


1.835 


0.26 


0.141 


M. après 2 m. 


23 — — 


1.808 


0.26 


0.143 


M. en 14 h. 


27 — — 


2.079 


0.31 


0.150 


M. en 10 h. 



Toxicité vraie. — Lapins. 
(Solutions concentrées.) 



DATE 
de 

L'EXPÉRIENCE 
1896 


POIDS 
du 

LAPIN 


QUANTITÉ 
DE PURFUROL 

injectée 
à l'animal 


Titre de la 

SOLUTION 

de furfurol 


QUANTITÉ 

DE FURFUROL 

injectée 
par kilogr. 


RÉSUL- 
TATS 


13 janvier. 
27 — 


kil. 
2.370 
2.113 
2 


0.213 
0.20 


7 p. 100 
5 p. 100 


0.09 
0.095 


Survie. 
Survie. 
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D'après ces expériences, Téquivalent toxique vrai du 
furfurol est de 0.14 pour le lapin et de 0.20 pour le chien. 
Le pouvoir toxique du furfurol est donc considérable plus 
encore chez le lapin que le chien. De sorte, dit M. Joffroy^ 
« qu'en admettant que l'homme soit aussi sensible au fur- 
« furol que le lapin, il faudrait environ 10 grammes de 
« furfurol présent dans le torrent circulatoire pour tuer 
^< un homme de 70 kilogrammes, c'est-à-dire un chiffre 
^< infiniment supérieur à celui que l'on indique dans un 
« litre d'alcool de table. Aussi la puissante toxicité de ce 
« produit ne doit-elle pas faire négliger l'étude de latoxi- 
« cité des autres impuretés de l'alcool et de l'alcool éthy- 
« lique lui-même. » 



II 



PUISSANCE TOXIQUE DES ALCOOLS DANS L INTOXICATION 
CHRONIQUE 

Nous ne reviendrons pas ici sur la technique expéri- 
mentale qui devra être usitée en pareil cas ; ainsi que nous 
le disions à la fin du chapitre précédent, la méthode in- 
tra-veineuse cesse d'être ici la méthode de choix, et l'on 
devra recourir aux indications .fournies jpax llingesiion 
stomacale ou par les. injections sous-cutanées et intra-mus- 
culaires, quotidiemiement répétées pondant de longs 
mois. 

MM. JofTroy et Serveaux, ont commencé, depuis plus 
d'un an, des expériences ainsi conduites, pour étudier le 
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pouvoir toxique des alcools éthylique et méthylique et du 
furfurol chez les animaux (chiens). Leurs recherches à ce 
sujet sont actuellement encore loin d'être terminées et ne 
sauraient l'être du reste que dans un avenir éloigné. 
Néanmoins les notions qui en ressortent déjà, dès aujour- 
d'hui, sont intéressantes à connaître, car il en résulte 
cette notion très importante, bien mise en évidence par 
M. Jdflroy, à savoir : qu'il ne suffit pas de connaître la 
toxicité d'une substance dans l'intoxication aiguë pour en 
déduire sûrement sa toxicité dans l'intoxication chroni- 
que. Récemment, (Leçon clinique encore inédite du 17 
mars 1896), notre Maître, développant la même idée, a 
fait remarquer qu'il pourrait se faire cependant qu'il y 
ait une corrélation entre l'intoxication aiguë et l'intoxica- 
tion chronique, lorsqu'il s'agit de composés appartenant 
à une même série chimique^ ayant une origine analogue, 
des réactions semblables, un même mode de destruction 
dans l'organisme et les mêmes moyens, la même rapi- 
dité d'élimination. 

Mais entre deux corps de constitution différente, com- 
me l'alcool méthylique, ;par exemple, qui etA un alcool de 
la série grasse, et le furfurol, qui est uu aldéhyde à noyau 
cycîique, on ne peut établir de comparaison, et la con- 
naissance du rapport de leur toxicité aiguë riautorise 
pa^ à prévoir quel sera le rapport de leur puissance 
toxique dans C intoxication chronique, 1-es expériences 
relatives. à l'intoxication chronique ^produite par ces deux 
substances, expériences que nous rapportons plus loin 
sont confirmalives de cette manière de voir. 

En mars 1896, MM. Joffroy et Serveaux ont commencé 
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à intoxiquer journellement des chiens avec de l'alcool 
éthylique, de l'alcool méthylique, de l'alcool amylique et 
du furfurol. 

Les expériences faites pour établir Tintoxication chro- 
nique présentent, dans les conditions où se trouvent ces 
expérimentateurs, de grandes difficultés. Ils ne peuvent, en 
effet, expérimenter que sur des chiens, et il n'est pas facile 
de faire prendre à ces animaux d*une façon régulière et 
surtout pendant longtemps, les alcools rectifiés ou non, 
ou les différentes impuretés de l'alcool. 

Pour l'alcool éthylique, en particulier, les chiens sem- 
blent au début se prêter facilement à l'expérience, mais au 
bout d'un mois ou de six semaines, il est très fréquent de 
leur voir refuser, d'une manière absolue, la nourriture à 
laquelle on a mélangé l'alcool éthylique, et de la sorte, 
Pexpérience se trouve interrompue, soit pour quelque 
temps, quelquefois pour toujours. 

Quatre chiens ont été soumis par M. Joffroy à l'inges- 
tion quotidienne de l'alcool éthylique. 

Le premier de ces animaux ayant refusé de prendre le 
toxique au bout d'un laps de temps assez court, l'expé- 
rience doit être par suite considérée comme nulle. 

Le second animal est une chienne, qui succomba au bout 
de 46 jours à une attaque d'épilepsie (survenue pendant 
que la chienne était en chaleur) bien que depuis 8 jours 
elle eût refusé de prendre aucune quantité d'alcool ; il n'y 
avait pas de lésions cérébrales apparentes, mais le tube 
digestif et les reins étaient lésés. 

Le troisième chien a manifesté, à plusieurs reprises, le 
même dégoût, mais, après un certain temps de repos, il 
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reprenait des doses variables d'alcool ; et il est mort au 
bout de 8 mois et demi, présentant également des lésions 
viscérales, principalement du tube digestif et des reins. 

Le quatrième, jeune chien très vigoureux, actuellement 
en expérience, semble devoir tolérer des quantités plus 
considérables et devoir survivre plus longtemps. 

Mais dès aujourd'hui et sans vouloir préciser davantage, 
nous pouvons dire que l'alcool éthylique, même aussi bien 
rectifié qu'on peut le rencontrer dans le commerce, pro- 
duit rapidement et à doses relativement peu élevées, des 
lésions viscérales graves et bientôt capables d'entraîner 
la mort. 

L'alcool méthylique a fait de la part de MM, Joffroy et 
Serveaux l'objet d^expériences intéressantes, dont la rela- 
tion est en partie consignée dans le mémoire qu'ils ont con- 
sacré à l'étude de la puissance toxique de cette substance. 

« Nous avons, disent ces auteurs, donné cet alcool à un 
« chien vigoureux, assez intelligent, soumis et excellent 
« chien de garde. Dans les premiers mois, il a été très 
« excité, hargneux, se battant à chaque instant, et ilaurait 
« été jusqu'à étrangler les autres chiens, si on ne l'en 
« avait empêché d'ailleurs à grand'peine. En même temps, 
« il avait une excitation génésique très marquée. Actuel- 
« lement, cette phase d'excitation extrême est terminée et 
« il est au contraire dans une dépression énorme. Il a 
« l'air triste, morne, répond à peine à l'appel de sonnom, 
« semble presque indifférent à ce qui se passe autour de 
« lui, et ne se dérange même pas quand on lui offre de 
« la viande ou des os. Il ne s'inquiète guère de la garde 
« et sa vigilance a complètement disparu, ou s'il aboie, il 
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« le fait aussi bien lorsque les perBonnes auxquelles ilest 
<( habitué surviennent que si ce sont des étrangers qui 
« arrivent. L'œil a perdu sa vivacité, et il a déjà des trou- 
ve bles de la marche assez accusés, les membres posté- 
« rieurs sont raides et leurs mouvements sont maladroits^ 
<( les membres antérieurs paraisseot affaiblis. 

« Une chienne de chasse extrêmement joueuse et très 
« douce a pris aussi de l'alcool méthylique. Chez elle, on 
« n'a pas remarqué de phase d'excitation, mais nous som* 
« mes arrivés aussi vite que chez le chien précédent à la 
« phase de dépression, et les troubles de la marche quoi- 
« que moins accentués sont déjà appréciables ». 

Chez ce dernier animal, l'expérience n'a pu être con- 
tinuée, la chienne ayant refusé de prendre l'alcool méthy- 
lique. Mais le premier de ces animaux est mort au bout 
d'un an très exactement, succombant à une attaque d'u- 
rémie (1) après avoir absorbé au total une dose d'alcool 
méthylique égale à 7 litres 500 à 100" en 365 jours. Dans 
les derniers mois ce chien qui pesait 15 kilogrammes en- 
viron, prenait 30 centimètres cubes d'alcool méthylique à 
lOOo, dilué en proportions convenables. 

Que conclure de ces résultats sinon que l'alcool mé- 
thylique, relativement peu toxique dans l'intoxication 
aiguë, est infiniment plus nocif dans l'intoxication chro- 
nique. 

Mais quelle est la raison de ce phénomène? M. Joffroy 
a pu la déterminer, et l'expérimentation lui a montré qu'i*^ 
fallait incriminer, en pareil cas, la difficulté de l'élimination 

(1) Joffroy. Leçon clinique inédite, 17 mars 1897. 
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de l'alcool méthylique, difficulté que favorise encore l'in- 
toxication longtemps prolongée. M. Joffroy s'exprimait du 
reste ainsi, à ce propos, dans sa communication sur l'aL 
cool méthylique dû mois de juillet 1896, (in Archives de 
médecine expérimentale) : « (L ^élimination par Turine, 
<ft dans les études sur là toxicité aiguë ou chronique, a 
« une grande importance ; dans le cas particulier de 
« l'alcool méthylique, cette importance est bien mise en 
« évidence par ce fait qu'on peut prévoir quel sera le 
« résultat d'une expérience, guérison ou mort selon que 
« l'animal a plus ou moins perdu de son poids le lende- 
« main de l'injection. S'il a perdu beaucoup, on peut avec 
« quelque chance de succès prédire qu'il guérira ; si, au 
« contraire, il n'a pas éliminé tout ou du moins la plus 
« grande partie de la quantité injectée, il y a de grandes 
« probabilités pour qu'il y ait une terminaison fatale ». 

L'importance dévolue à l'élimination ressort très nette- 
ment encore de l'intoxication chronique des animaux par 
le furfurol. Cet aldéhyde, dont la nocivité est, nous l'avons 
vu, considérable pour le chien et le lapin à l'état aigu, 
(équivalent toxique : lapins 0.14, chiens 0.20) est loin 
d'être aussi dangereux dans l'intoxication chronique. 

Dans une de ses dernières leçons M. Joffroy (1) a mon - 
tré un chien soumis à l'intoxication par le furfurol depuis 
le mois de mars 1896. Cet animal présente actuellement 
encore un état de santé satisfaisant, qui ne laisse pas que 
de surprendre. Les quantités de furfurol qu'il a progressi- 
vement absorbées depuis plus d'un an sont cependant con* 

(1) Joffroy. Leçon clinique inédite du 17 mars 1897. 
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sidérables, et à l'heure actuelle, il est arrivé à prendre cha- 
que jour, par la voie stomacale, une dose defurfurol repré" 
sentant plus de la moitié de la dose nécessaire pour le 
tuer par injection intra-veineuse ou intra-musculaire. 

Il faut, avec M. Joffroy, voir dans la facilité relative avec 
laquelle se détruit et s'élimine le furfurol, la raison de sa 
faible puissance nocive dans l'intoxication chronique. 
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CHAPITRE IV 



Sommaire : Les alcools de consommation envisagés au point de vue 
quantitatif et qualitatif. — Importance de la quantité et de la toxicité 
de l'alcool ; importance moindre de ses impuretés (furfurol, aldé- 
hydes, éthers, alcools supérieurs). — Toxicité des eaux-de-vie, 
rhum, kirsh, etc.. alcools d'industrie. — Données fournies par 
Tintoxication chronique expérimentale. — Etude statistique et gra- 
phique montrant l'augmentation progressive de la consommation, 
'le la production et de la circulation des alcools. — Augmentation 
parallèle de Talcoolisme et de ses conséquences, (folie alcoolique 
méfaits de l'alcoolisme, etc . ). . . ' 



La mesure exacte de la toxicité des alcools, impuretés, 
etc., complétée par les données de l'analyse chimique, 
permet de connaître la toxicité comparée des principales 
boissons alcooliques de consommation courante et de juger 
par conséquent des causes réelles de l'alcoolisme. 

Est-il besoin de rappeler que lorsqu'il s'agit d'une into- 
xication on doit considérer dans le poison deux choses : 
la quantité et la qualité? 

Or l'alcool que Ton consomme varie dans sa composi- 
tion, suivant son origine, suivant les procédés de distilla- 
tion, ou encore suivant le moment de la distillation où il 
est recueilli; et le taux plus ou moins grand d'impuretés 
qu'ils renferment perm:t de distinguer les alcools bon goût 
Antheaume 7 
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et les alcools mauvais goût. « On a incriminé les alcools 
« mauvais goût et on leur a attribué une toxicité consi- 
« dérable ; on a voulu faire aussi, à ce point de vue, une 
« distinction entre les alcools naturels et les alcools indus- 
« iriels :on a voulu voir des alcools moins toxiques dans 
« ceux qui provenaient de la distillation des vins, des 
« fruits, des cid#es, des marcs, et au contraire des alcools 
« pl^is toxiques dans ceux qui provenAient des beUeraves, 
« des topinambours, des pommes de terre, des grains et 
«des mélasses (1) »• 

Dès lors se posait la qu-estioii de savoir si ce ne sont 
pas les impuretés de l'alcool qui sont la cause principale 
de l'alcoolisme. 

Un très grand nombre de médecins et de physiologistes 
ont cru devoir répondre à cette question d'une manière 
très affirmative, et l'on peut dire que dans les discus- 
sions qui ont eu lieu récemment encore à l'Académie de 
médecine, à la Chambre et au Sénat, on a toujours 
eu la plus grande tendance à incrimioer par det^as tout 
la grande puissance de toxicité des impuretés de l'alcool. 
Malheureusement pour les partisans de cette manière de 
voir, ralcooli&me, comme nous l'avons vu, ne date pas 
d^hier et, fait important, il a progressé immuable dans 
ses manifestations toxiques, bien avant que Ton ne 
fasse usage des alcools d'industrie ; il s'est développé 
au fur et à mesure qu'on coasammait davoMage 
d'alcool^ ce qui amène naturellement à voir dans 
la quantité du poison consommé bien plus que dans 

( 1 ) Jofffoy. Les bouilleurs de crû et V alcoolisme. Gazette des 
hôpitaux, n^ 140, 5 décembre 1893. 
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isa qualité, le facteur principal du fléau social actueU 
Cette thèse si simple est celle qui a été soutenue à plu- 
«ieurs reprises par M. Joflroy dans son enseignement ; 
•c'est la thèse soutenue par M. Riche devant l'Académie 
de médecine ; c'est également celle que M. Cornil a sou- 
tenue devant le • Sénat. 

En résumé deux opinions sont en présence pour expli- 
quer l'extension considérable de l'alcoolisme : l'une incri- 
mine avant toute la qualité du produit consommé, l'autre 
incrimine surtout la quantité d'alcool consommé et con- 
sidère comme bien moins importante la toxicité qui résulte 
<les impuretés de l'alcool. 

Nous essaierons au cours de ce chapitre, en nous 
appuyant surtout sur les données antérieurement expo- 
séeSy de prendre parti dans la question, en examinant suc- 
cessivement le rôle respectif dévolu à la qualité et à la 
quantité du poison dans la genèse de l'alcoolisme. 



Il est certain qu'un alcool pur est moins toxique qu'un 
alcool qui renferme des impuretés, mais dans les alcools 
livrés à la consommation, la différence n'est pas aussi 
grande qu'on le croit, et cela pour deux motifs: c'est que 
d'une part les impuretés sont toujours en petites propor-- 
iions et que d'autre part l'alcool éthylique qui repré- 
sente la plus grande partie de r eau-de-vie, est lui-même 
très toxique. 

Il est acquis, par exemple, que le furfurol a un pouvoir 
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toxique considérable, puisqu'il suffit de Ogr. 14 pour tuer 
1 kilogramme de lapin et de gr. 20 pour tuer 1 kilogram- 
me de chien,, de sorte qu'en admettant que l'homme soit 
aussi sensible au furfurol que le lapin, il faudrait environ 
10 grammes de furfurol présent dans le torrent circula- 
toire pour tuer un homme de 70 kilogrammes. Mais le 
rôle nuisible du furfurol se trouve réduit à bien peu de 
chose dans les eaux-de-vie de table, à cause des propor- 
tions minimes dans lesquelles on l'y rencontre. 

En effet X. Rocques, dans son Anali/se des alcools et 
eaux-^de-vie publiée dans VEnci/clopédie Léauté, donne 
des chiffres qui peuvent se résumer approximativement 
comme il suit: dans un litre de rhum à 55% il y aurait de 
gr. 015 à gr. 040 de furfurol environ ; dans un litre 
de cognac ou d'armagnac à 55% il y aurait de gr. 005 à 
gr. 015 de furfurol environ; dans un litre de kirsch, 
seulement gr. 005, moins encore dans le 3/6 de Mont- 
pellier, et seulement des traces dans les eaux-de-vie de 
cidre, de poiré et la plupart des eaux-de-vie de marc. Or, 
quelque élevé que soit le pouvoir toxique du furfurol, si 
réellement le furfurol n'est pas plus abondant dans les 
eaux-de-vie de table, il faut avouer qu'il n'en augmente 
que de bien peu la toxicité. 

Ce qui est vrai du furfurol est vrai aussi des autres 
substances toxiques, qui donnent si souvent aux eaux-de- 
vie, rhum, etc., leur parfum ei leur bouquet. Prises iso- 
lément, elles sont très toxiques ; mais leur toxicité est 
singulièrement diminuée à cause de leur minime propor- 
tion par litre d'alcool. 

Cela ressort, avec évidence, des analyses chimiques de 
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boissons spiritueuses pratiquées par MM. Riche, Cuniasse 
Rocques, Héret, etc.. Aiasi que nous l'avons déjà dit les 
eaux-de-vie, rhum, kirsch ne renferment généralement 
pas plus de 2 grammes d'impuretés par litre. M. Depaire 
sur 304, échantillons de genièvre commun, n'en a rencon- 
tré que 12 où ce chiffre fut atteint. 

Ces constatations positives et irréfutables justifient 
amplement ces paroles reniarquables de M. Depaire, aux- 
quelles nous nous associons sans réserve : 

« On semble oublier depuis quelque temps que l'alcool 
« éthylique pur est toxique. Qu'il le soit à un moindre 
« degré, que les alcools amylique, butylique..., cela n'est 
« plus contestable depuis les expériences comparatives 
« qui ont été faites en administrant des doses détermi- 
ne nées et progressives de ces alcools convenablement 
« isolés, à des animaux jusqu'à ce que la mort s'en 
« suive. » 

« L'expérience a montré que le genièvre de qualité 
« inférieure ne renferme que 1 à 2 milièmes de pro- 
« duits mauvais goût, c'est-à-dire que le consommateur 
« qui ingère quotidiennement la dose considérable d'un 
« litre de genièvre, boit 380 centimètres cubes d'alcool 
« éthylique et 1 à 2 centimètres cubes d'alcool amylique 
« et de produits étrangers. » 

Cette manière de voir est également celle de M. 
Duclaux. ^ 

On jugera mieux encore de la toxicité respective de 
l'alcool et des impuretés en étudiant les tableaux ci-des- 
sous, établis en suivant le procédé de calcul employé 
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poiîr constituer le premier d'entre eux ; la conclusîoar 
s'împDse nette et précise : 

l"" Si nous prenons un ]itre d'alcool élhjlique cfainôqne- 
ment pur, autrement dit d*al€ooI de cœur, tel qu'on peut 
l'obtenir avec les appareils à colonnes les plus perfection*- 
nés, Qous trouvons d'après M. Joffroj, que la toxicité de 
cet alcool éthyKque est de 7, 80, ce qui reot dire que* 
pour tuer un animal d'un certain nombre de kilogrammes,. 
il faut qu'il pénètre dans son sang, presque simultanément 
autant de fois 7,80 que l'animal pèse de kilogrammes. 

11 nous est facile de calculer le nombre de kilogrammes 

d'animal que pourrait tuer un litre d'eau-de-vie à 50 de«- 

grés fabriqué exclusiTcment avec cet alcool éthylique. Ce 

litre d'eau-de^rie représente 500 centimètres cubes d'al- 

500 c3. 
cool éthylique lesquels tueraient ftn~^^ ^^ ^S^- l^^- 

2** Si maintenant, au lieu de prendre un litre d'eau-de- 
vie ne renfermant que de l'alcool éthylique pur* nous pre- 
nons un litre de cognac ou de rhum de la Martinique à 
50 degrés, nous allons voir que la présence des éthers^ 
des aldéhydes, des alcools supérieurs et du furfurcJ^ qui 
est particulièrement abondant dans ces espèces d'eaujE-de« 
vie, n'augmente pas sensiblement le pouToir toxique de 
ces liqueurs, parce qu'en réalité ces impur eêés ne comp* 
tent là que pour un chiflFre très faible» 

En admettant que la toxicité d'une liqueur alcoolique est 
égale à la somme des toxicités des différents produits 
qu'elle contient, on peut aisément calculer le nombre de 
kilogrammes d^animal que tuerait un litre de rhum délai 
Martinique. 
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L'analyse ckinii(|ii]er a dénontré qu'vn ILire de rlmin de 
kl Maortmique à 50 degrés est adiifi* composé : 

500 c3 alcool! ètàylicrcie.. 

0J63 éth«rs. 
0453 aldéhydes. 
0,034 fupfurol. 
0,387 alcools supérieurs. 

Admettons, comme écptiTalents toxiqves de ees dilK- 
rent9 prodaîts, les chiffres suivants : 

Akoolétbyltque.. .... 7,80 (Jolfrogr>, 

Ëther. . . » K (DujaiFdm-BieaumeU). 

Aldéhyde 1, (Joffroy). 

Purfurol 0,14 (Joffroy). 

Alcools supérieurs. . . 1,50 (Dujardin-Beaumetz). 

En tenant compte de la toxicité différente de chacun 
de ces produits, on trouve pour le litre de rhum de la 
Martinique à 50 degrés que : 

500 c3 d'alcool éthylique tueraient. . 64 kgr. 102 

0,763 éthers tueraient k. 191 

0^,153 aldéhyde tueraient k. 153" 

0,0^ fur£urol tueraient k. ^43 

0,387 alcools supérieurs tueraient. k. 258 
Toial 64 k. 947 

On arrÎTe ainsi à trouver que ce litre de rbom, malgré 
la présence des étkexs^ des. aldéJiydesy dv fnrferol, des 
alcools supérieurs^ n'est capabk de tuer qve 64 k. 947, 
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chiffre à peine plus élevé que celui qui représente le 
nombre de kilogrammes que peut tuer un litre d'eau-de- 
vie faite avec de Talcool éthylique pur (64 k. 102). 

D'après ces calculs, l'équivalent toxique du rhum serait 
fixé à 7 k. 798, fait dont l'exactitude a été vérifiée expé- 
rimentalement du reste sur le chien et le lapin par M. Jof- 
froy. 

Si nous prenons maintenant d'autres boissons alcooli- 
ques : cognac, armagnac, marc de Bourgogne, kirsch, 
eau-de-vie de cidre, nous pouvons pour chacune d'elles 
faire un calcul semblable. 

Ainsi par exemple, pour un litre de cognac 1893, ana- 
lysé par X. Rocques, nous obtenons les résultats sui- 
vants : 

Alcool éthylique. . . 500c3 qui tueraient 64 k. 102 

Ethers 0,635 » k. 159 

Aldéhydes 0.039 » k. 039 

Furfurol 0,006 » k. 043 

Alcools supérieurs . 0.994 » k. 662 

Un litre de cognac tuerait donc 65 k. 006 

Si nous prenons de l'eau-de-vie de Montpellier dite 3/6 
et que nous fassions le même travail nous obtenons : 

Alcool éthylique 500c3 qui tueraient 64 k. 102 

Ethers 0.356 k. 089 

Adhéhydes 0.055 k. 055 

Furfurol traces » 

Alcools supérieurs 0.391 k. 260 

Un litre d'eau-de-vie de Montpellier tue- 
rait donc 64 k. 506 
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Pour TArmagnac de moins d'un an nous trouvons 

Alcool éthylique 530c3 qui tueraient 6i k. 102 

Ethers 0.368 ........ k. 092 

Aldéhydes 0.H5 k. 115 

Furfurol. 0.0145 . . k. 103 

Alcools supérieurs 1.076 . . . • k. 717 



Un litre cC Armagnac tuerait donc. ... 65 k. 129 

Pour le marc de Bourgogne (Beaune, 1893) nous trou- 
vons : 

Alcool éthylique SOOc^ qui tueraient. 64 k. 102 

Ethers 2.186 . k. 546 

Aldéhydes 2.594 . 2 k. 594 

Furfurol traces ...... — » 

Alcools supérieurs 1.252 k. 837 

Un litre de marc de Bourgogne tuerait 

donc 68 k. 079 

) 

Pour le kirsch (sans tenir compte de l'acide cyanhy- 
drique) nous trouvons : 

Alcool éthylique 500 c^ qui tueraient 64 k. 102 

Ethers 0.369 k. 092 

Aldéhydes 0.06 k. 060 

Furfurol 0.005 ........ k. 035 

Alcools supérieurs 0.472 k. 314 



Un litre de kirsch tuerait donc 64 k. 603 
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Pour reau-de^vie de cridre de Caen mms Iroovofi» : 

Aleool éthyUque 500 c^ qui tueraietnl 64 k. 102 

Elhers. 1.23 . k. 3(>7 

AMébydes 0.138 0» k. 438 

FUrforia 0.005 k. 035 

Aleôols supérieurs 0J802 k. 5^ 



Un lUv^ cCeau-^e-vie de cidre de Caen 

tuerait donc 65 k. 115 

Pour Fean-de-yie de cidre d« G&Btnmj (1885) nous, 
trouvons : 

Alcool éthyliqiue 500 c? cpiî tueraient 64 k. lœ 

mhers 1.22» k. 30f7 

Aldéhydes 0.085 0» k. 096 

Furfurol . 0.010 k, 071 

Alcools supérieura . 0.228 k. i5^3 



Un litre (Tefau-^e-mede Gournay^ tueront 

donc 64 k. 717 

Pour Teau-de-vie de prunes (Lorraine) nous trou- 
vons : 

Alcool éthylique 500 cm» qui tueraient. 64 k. 102 

EChers 16^.498 . 2 k. ^8 

Aldéhyde». 1 1 k. 

Ptirftrrol 0.010 k. 0^1 

Alcools supérieurs. 0.606 fc. 483 



Un litre d'eau-de-vie de prunes tuerait 

donc • . . 68 k^ 199 
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En résumé roîci ce que nous ayons : 

Vn litre d*atcool èthyliqoe pur supposé à 50° lue 64 k. iOS 
Ua lilre derhoai de la llartmîqvie. « . . à 50^ tue C>4 k. 9i7 

Un litre de eogaac (ia93> à SO» tue 65 k. 006 

Un» Uàre d'eau-de-vie de Montpellier. • . à50» tue 64 k. 506 
Un litre d'Arœagnac (moivs d*uQ an). .à50<' tue 65 k. 129 
Un litre de marc de Bourgogne (Beaune 

1893) • à 50O tue 68 k. 079 

Un litre de kirsch à 50° tue 64 k. 603 

Un litre d'eau-de-vie de cidre (Caen) . . à50« tue 65 k. 115 
Un litre d'eau-de-vie de cidre (Gournay). à 50° tue 64 k. 717 
Un litre d'eau-de-vie de prunes à50« tue 68 k. 199 

ËDire le cbifire minimum de 64 k. 102 et le chif&e ma- 
ximum de 68 k. 199, il n'y a qu'une dififérence bien faible ; 
il est d&ac légitime de dire qu'en somme ce qui donne au 
produit la plus grande partie^ ou pour mieux dire la 
presque totalité de &a toxicité^ c'est f alcool éthyliquey 
qui est ssans contredit le moins toxique de tous ces pro^ 
duits {ainsi qu'il résulte de la comparaison des différents 
équivalents toxiques) mais qui est tellement plus abor^ 
dant que c'est lui qui joue le râle principal comme poi-^ 
son. 

Ce qui vient d'être dit s'applique aux produits de bonne 
qualité^ aux alcools boa goût. 

Or chacun sait qu'ils ne sont pas les seuls à être livrés 
à la consommation, et que des industriels peu scrupuleuxr 
n'hésitent pas à mettre en rente des alcools de mauvais 
g&Ai et même des phlegmes de distillateurs sous forme de 
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liqueurs afin de masquer par une substance aromatique le 
mauvais goût du produit alcoolique. 

Eh bien, quel est le rôle dévolu à ces alcools mauvais 
goût dans la production de Talcoolisme? Les conclusions, 
que nous avons formulées relativement aux rapports des 
toxicités de Talcool éthylique et des impuretés dans les 
eaux-de-vîe, leur sont-elles applicables? Seràit-il vrai que 
faisant exception à ce que nous avons démontré, les mau- 
vais alcools d'industrie soient le facteur principal de l'al- 
coolisme, comme le veulent nombre d'auteurs qui attachent 
à l'impureté de l'alcool mauvais goût une importance exa- 
gérée ? Autant de questions résolues, en 1res grande 
partie du moins, par les travaux de MM. Joffroy et Ser- 
veaux. 

Ces auteurs ont en effet déterminé expérimentalement, 
ainsi que nous l'avons vu, quelle était la toxicité des al- 
cools mauvais goût provenant d'une distillation de topi- 
nambour (alcool d'industrie). 

Après avoir trouvé un degré toxique presque identique 
aux alcools mauvais goût de tête et de queue, ils ont dé- 
montré que ces alcools d'industrie avaient à peu près le 
même coefficient de toxicité que l'alcool éthylique (7,70) 
puisque leur équivalent toxique est supérieur ou au moins 
égal à 7, les chiens auxquels on a injecté dans les veines 
ou dans les muscles 7 c3 de cet alcool mauvais goût ayant 
tous survécu. Ce qui peut s'exprimer dans le taj^leau sui- 
vant : 

Equivalent 
toxique. 
Alcool d'industrie. \ Alcool mauvais goût de tête =. . 7 

(topinambour) j Alcvol mauvais goûL de queue = . . . 7 

Alcool naturel. Alcool éthylique pur 7 80 
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L'alcool bon goût de topinambour, ce qu'on appelle Tal- 
coolde cœur, a le môme coefficient de toxicité que l'alcool 
éthyliquepur, (le plus pur qu'on trouve dans le commerce), 
so;t 7,80 (1). 

Que conclure de tout cela, sinon comme nous l'avons dit : 

1° Que l'idée que l'on se faisait jusqu'à ce jour de la 
toxicité beaucoup plus considérable des alcools mauvais 
goût (alcools d'industrie), comparativement à l'alcool rec- 
tifié, est une idée très exagérée. 

2° Que les chiffres trouvés pour ces alcools mauvais 
goût de topinambour se rapprochent beaucoup des chif- 
fres trouvés expérimentalement pour le cognac et le 
rhum ; ce qui montre le mal fondé de l'assertion que les 
alcools d'industrie sont plus toxiques que les alcools dits 
naturels, et que c'est à leur mauvaise qualité qu'il faut 
attribuer en grande partie le développement de l'alcoo- 
lisme (2). 

Ce que nous arons dit des alcools bon goût, au sujet de 
leur rôle dans la production de l'alcoolisme, s'applique 
donc aux alcools d'industrie et aux alcools mauvais 
goût. 

Voici encore une autre preuve, qui montre combien faible 
est la différence de toxicité des alcocjs dits naturels et 
des alcools dits artificiels ou d'industrie. 

(1) M. Joffroy a remarqué cependant que si les aniniaux avaient 
supporta à peu près les mêmes doses d'alcool mauvais goût (de topi- 
nambour) que d'alcool de cœur, les accidents avaient cependant été 
beaucoup plus prolongés avec les alcools de queue. 

(2) Depuis cette époque, M. Joffroy a fait la même vérification pour 
les alcools de betterave. 
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Molfaer a étudié la composition chimique d'un alcool 
mauvais goût de tète, obtenu par la distillation d'un phiegme 
de mélasse. 

Il est arrivé au résultat suivant : 

Alcool éthylique à 100 degrés 1000 c» 

Ethers 2 gr. 675 

Aldéhydes 4 gr. 632 

Alcools supérieurs 

Furfurol 

plus des quantités très minimes, soit d'acides, soit de 
produits azotés, qui contribuent également un peu pour 
leur part à augmenter la toxicité du produit. 

En faisant pour ce litre d'alcool mauvais goût de tête, 
ramené à 50 degrés, un calcul semblable à celui que nous 
avons fait pour le litre de rhum, nous trouvons qu'il con- 
tient : 

500 03 d'alcool éthylique capables de tuer 64 k. 102 

1 gr. 338 d'éthers capables de tuer k. 335 

2 gr. 31C d'aldéhydes capables de tuer 2 k. 316 

Total 60^ 753 

Un litre de cet alcool dé tête à 50 degrés serait donc 
capable de tuer 66,753 d'animal, autrement dit il aurait 
pour équivalent toxique 7,49. 

II est évident, que ce degré de toxicité est inexact 
puisque nous n'avons pas tenu compte de la petite quan- 
tité d'acides et de produits azotés contenus dans ce litre 
d'alcool, mais il ne peut s'agir, dans l'espèce, que d'une 
différence très minime, et qui est incapable de modifier 
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BOtre coDcIasîoiL, à avoir : que la puîssance toxique de 

cet alcool mauvatfi ^oâC de tète n'est que de irien peu su- 
périeure à icelle de l'alcool étliylique pur, puisqu'on peut 
dire en chiffres ronds, qu'un litre d'alcool mauvais qoût 
de tête provenant de la distîttatioii de la mélasse ne 
Uicrait que 67 ou 68 kilogrammes ; la différence est pres- 
que îofiiqiiiîfiante. 

Les calculs que nous avons faits et les déductions qui 
euout résulté s'appliquent à l'intoxication aiguë; mais 
sommes-nous en droit d'émettre les mêmes conclusions 
pour rintoxicatioii chronique par les différentes variétés 
d'alcools ? Question litigieuse, à laquelle nous croyons ce- 
pendant pouvoir dés maintenant répondre dans une cer- 
taine mesui*e par l'affirmative, et cela pour les raisons sui- 
vantes. 

Nous avons vu précédemment qu'il ne suffit pas de 
connaître la toxicité d'un alcool ou d'une impureté dans 
l'intoxication aiguë pour savoir ce que sera la toxicité de 
ces mêmes produits dans Tintoxication chronique ; nous 
rappelons que, pour M. Joffroy, c'est à l'élimination que 
revient la responsabilité presque totale de cette différence 
d'action. Or les résultats obtenus à ce point de vue par 
MM. Joffi'oy et Serveaux peuvent se résumer ainsi en ce 
qui ccMîcerne les alcools éthyliques, méthyliques et le fur- 
furoL 

1" Les alcools éthyliques et méthyliques relativement 
peu toxiques dans l'intoxication aiguë amènent rapide- 
ment des troubles graves dans l'intoxication chronique à 
la dose par exemple de 2 à 3 oentimèti'es cubes par kilc- 
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gramme d'animal, (c'est-à-dire au tiers environ de la dose 
qui amènerait la mort par injection intra-veineuse) ; la 
mort des animaux en expérience survient dans un délai 
relativement court, en quelques mois, 

2° Le furfurol administré à des doses équivalentes par 
rapport à son degré de toxicité, soit par exemple Occ. 07 
par kilogramme d'animal, (c'est-à-dire au tiers environ de 
la dose qui amènerait la mort par injection intra-veineu- 
se), ne détermine que des accidents peu graves, et les 
animaux sont encore vivants et bien portants, plusieurs 
mois après la mort de ceux qui ont été intoxiqués en 
même temps par les alcools éthylique et méthylique (1). 

Que conclure de ces faits, vis-à-vis de la qenèse de 
l'alcoolisme, si ce n'est que dans l'intoxication chronique, 
à l'alcool est encore dévolu le rôle principal de nocivité, 
à l'impureté (furfurol) revient le rôle secondaire, sans 
compter, et on ne saurait trop le répéter, que la quantité 
d'alcool éthylique consommé dans une liqueur donnée 
sera toujours très considérable par rapport à la minime 
proportion de furfurol que présentera le cas échéant cette 
liqueur. 

Par conséquent, qu'il s'agisse de l'intoxication aiguë ou 
chronique par les alcools naturels ou par les alcools 
d'industrie, nous sommes en droit d'affirmer que ce qui 
cause l'alcoolisme, ce n'est pas tant la mauvaise qualité de 
l'alcool et la présence d'impuretés diverses dans le liquide 
ingéré que la consommation même d'une grande quantité 
de cet alcool. 

(1) Communication orale de M. Joffroy. 
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Noos le répétons a desttin^ ii faut ^^ pénétrer de cett€ 
notion : que sî falco&t réputé le pias pur est fondamen^ 
talem^nt un pois^n^ il forme à lui seul la très majeure 
partie des substances nocives que renferment les liquides 
qui créent le plus souvent F alcoolisme. 

Il rCest pas douteux que les impuretés {furfurol^ aldé^ 
hydcy éthery alcools supérieurs) n^aug^mentent dans une 
certaine mesure la toxicité de ces bj^euvages alcooliques^ 
mais quelle que soit t élévation de leur pouvoir toxique, 
ces impuretés s'y trouvent en quantité si faible et leur 
toxicité dans t intoxication chronique est parfois si 
atténuée (furfuroi) qu'on ne saurait vraiment leur impu- 
ter qu'un rôle secondaire dans la production de Falcoo-- 
lisme. 

Enfin, il est un autre point de vue exposé par M. Jof- 
froy, dont Timportance est assez grande, c'est qu'à quan- 
tité égale, Falcool à un degré élevé a un pouvoir toxique 
plus grand que Falcoola un degré faible. Cette notion est 
aussi bien démontrée par l'observation clinique que par 
rexpérimentaticMi. 



II 



Puisque les dîfféreats modes de préparation de l'al- 
cool «e font varier que dans<ies limites assez restreintes 
le coefficient de toxicité, et puisque la mauvaise qualité des 
eaux-de-vie n'a joué qu'un rôle secondaire dans le déve- 
loppement de l'alcoolisme, il faut nécessairement admettre 
que le facteur de beaucoup le plus important, nous pou- 
Antheaume 8 
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vons dire le facteur le seul important de Falcoolisme, c'est 
bien l'augmentation de la consommation. 

Cette assertion est pleinement justifiée par le dépouil- 
lement des statistiques remarquables publiées sur la 
question par MM. Claude (des Vosges), Rochard, Lagneau, 
Legraiu, Guillemet, Brunon, etc.. Il suffit d'en consulter 
quelques-unes pour être convaincu du rôle capital dévolu 
à la quantité d'alcool consommé dans la genèse de l'al- 
coolisme. 



1. 



Depuis 1830, jusqu'à l'époque actuelle, la consomma- 
tion de l'alcool a suivi une marche progressive, parallèle- 
ment au développement de l'alcoolisme : 



En 1830, on consomme en France, 

En 1839 — — 

En 1850 — — 

En 1853 — — 

En 1855 — — 

En 1856 — — 

En 1857 — — 

En 1860 — — 

En 1862 — — 

En 1869 - — 

En 1871 — — 

En 1875 — — 

En 1880 — — 

Kn 1885 — — 

En 1890 — — 

En 1892 — — 

En 1895 — — 



365.182 hectolitres. 

502.433 — 

525.200 — 

644.332 — 

714.813 — 

768.394 — 

825.589 — 

851.825 — 

857.592 — 

1.008.750 — 

1.013.216 — 

1.019.052 — 

1,313.829 — 

1.444.342 — 

1.662.801 — 

1.735.367 — 

1.549.045 (1) — 



(1) Nota, — Une partie delà consommation se dissimule de 1892 à 
1895, à mesure qu'augmente le nombre des bouilleurs de cru ; de là 
cette diminution apparente. 
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De 1830 à 1895, la consommation de Talcool par tête 
et par an, calculée sur le chiffre de la population totale 
sans distinction d'âge ni de sexe, progresse ainsi ; 



En 1830, un habitant consomme 

En 1850 - — 

En 1860 — — 

En 1870 — — 

En 1871 — — 

'En 1885 — — 

En 1891 — — 

En 1895 — — 



1 1. 12 


d'alcool à 100 


2 1. 13 


— 


2 1. 27 


— 


2 1. G9 


— 


2 1. 81 


— 


3 1. 85 


— 


4 1. 56 


— 


4 1. 07 






4,5 
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Consommation de l'alcool à loo** par tête, en France. 

Nota. — M. Legrain nous a très aimablement autorisé à repro- 
duire ce tableau graphique et ceux qui suivent ; qu'il reçoive nos 
remerciements. 
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Le titre œoyen des eaux-de-vie vendues danfi les débits^ 
cm petit verre étant de 37*50, il en résulte que la consom- 
mation sans distinction d'âge ni de sexe a été pour 1891 
de 12 litres 16 centilitres par tête, et si l'on défalque les 
femmes, les enfants et les adultes qui ne font pas de l'al- 
cool leur consommation habituelle, si Ton admet avec 
M. le sénateur Claude (des Vosges) qu'un huitième de 
la population constitue le véritable consommateur, on 
trouve comme chiffre de la consommation moyenne par 
tête 99 litres 28 centilitres d'alcool à 37^ 1/2, soit 3791 
petits verres par année, 10 verres 1/2 par jour. 

Supposez que tous les adultes consomment des alcools,, 
prenez le chiffre des électeurs inscrits, vous arriverez en- 
core à 5 verres par jour. 

Tous les chiffres cités plus haut n'ont qu'une valeur re- 
lative. Ils sont au-dessous de la vérité, si on cherche les^ 
quantités d'alcool bues en France. Il faut leur ajouter les- 
quantités d'alcool livrées à la consommation par les bouil- 
leurs de crû. On appelle ainsi le cultivateur distillant sa 
récolte lui-même pour son usage personnel. 

En 1830, les bouilleurs de crû consomment en franchise 
28000 hectolitres. 

En 1837-1839, l'immunité leur est accordée, ils consom-^ 
ment 40000 hectohtres. 

En 1872, on supprime leur privilège, la consommation 
est de 26000 hectolitres. 

En 1874, leur concession n'est plus que de 20 litres, la 
consommation est de 27000 hectolitres. 

Enl875, ils recouvrent l'immunité, la consommation 
reste à 39000 hectolitres. 
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En 1893, 1894, 1895, elle atteint 61000, 91000 et 97000 
hectolitres. 

Tels sont les chiffres des quantités consommées en 
franchise. 

Quant à celles livrées tn fraude par les bouilleurs, il 
est impossible de les connaître, mais il est sûr qu'elles 
sont très considérables. 

Claude (des Vosges) estimait le budget de la fraude 
«égal au vrai budget. 

M. Salis admet que la perte du Trésor atteint le triple 
du rendement de la période d'exercice, soit 120 millions. 

Alors que les bouilleurs de cru étaient au nombre de 
270 000, MM. Magne ,et Léon Say évaluaient la perte du 
fisc à 42 millions etdemi. Actuellement, les bouilleurs sont 
au nombre de plus de 700 000. M. Charles Dupuy estime 
que leur privilège frustre le Trésor de 100 millions. Leur 
nombre s'est accru, à mesure que s'élevait le chiffre mo- 
jen de la consommation individuelle et le chiffre de l'im- 
pôt sur l'acool. 

« Si le côté fiscal de la questionnons échappe, grâce à 
notre incompétence, nous avons le droit de dire que l'in- 
•croyable privilège des bouilleurs de crû est un encoura- 
gement à r empoisonnement en famille. » (Brunon). 

Voilà qui concerne la France, mais la même progresion 
de la consommation de l'alcool s'observe dans la plupart 
•des pays civilisés. C'est ce qui ressort du tableau suivant, 
qui représente l'alcoolisation comparée des plus grandes 
nations depuis 60 ans : 
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„ litres 
'^ X a 50* 



2SIII (1850) 







StUSseetKussu. 






ISSS r845 1855 «666 1875 1885 ï8Q5 

Consommation de Talcool dans divers pays à (50»). 

Dans cet enchevêtrement de courbes, dit le D' Legrain, 
les unes descendent, les autres montent, les autres sont 
à peu près stationnaires. 

Parmi celles qui descendent, on voit celles des nations 
qui savent se soigner: TAUemagne, la Suède, la Suisse 
l'Angleterre, la Norwège, les États-Unis, la Hollande; 
dans les trois autres pays: la France, la Belgique, Tlta- 
lie, le mouvement ascensionnel est inversement continuel 
et soutenu. 



La production est réglée par la grande loi de TofFre et 
de la demande ; c'est l'accroissement de la consommation 
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qui sollicite naturellement les industriels à produire 

t 

davantage. 

Pour se faire une idée de Taccroissement de la produc- 
tion il suffit de consulter le rapport de M. Claude (des 
Vosges). 

Nous en retiendrons les chiffres suivants : 



Production en hectolitres de l'alcool à 90 degrés pendant 

les années : 

1875 1.987.857 

1876 1.185.821 

1877 1.456.414 

1878 i.578.592 

1879 1.445.508 

1880 1.720.0!'.7 

1881 2.104.338 

1882 2.056.149 

1883 2.155.450 

1884 2.094.640 

Nous ajouterons à ces chiffres ceux de la production 
dans les dernières années : 

1892 2.263.079 

189 î 2.476.387 



3. 



Comment tous ces produits vont-ils aux consomma- 
teurs ? 

Par l'intermédiaire des débitants et par les bouilleurs 



Digitized by 



Google 



— 120 — 

de crû. Notre anû le I> Darin a calculé que si l'on ajoute 
le nombre actuel des bouilleurs de crû au nombre 
des débitants, on arrive au chiffre de 1.100.000 famil- 
les qui vivent de Tempoisonnement de 800.000 autres (en 
France). 

D'après le I> Legrain, un huitième de ht popinlation 
française vivrait de l'alcooK 

En voici le détail : 

RécoUanls de vin 1 524 077 

Récoltants de cidre 1 065 210 

Forgerons, tonneliers, ouvriers de l'ameu- 
blement 30 000 

Fabricants de verres et bouteilles pour cafés, 

bouchons, étiquettes, etc 13 000 

Industrie de la boisson (brasseurs, distilla- 
teurs, marchands de boisson en gros, voya- 
geurs, etc.) 90 000 

Transport des vins, bières, liqueurs 40 000 

Éclairage des cafés, tavernes, hôtels 3 300 

Hôteliers, cafetiers, logeurs, cabaretiers . . . 533 272 
Marchands d'alimentation au détail vendant 

du vin et des spiritueux 300 000 

Bouilleurs de crû , 750 805 



Intéressés à la eonsommation de i'aleool ... 4 349 664 

L'augmentation continuelle du nombre des cabarets est 
l'une des causes principales du développement de la con- 
sommation de falcool. 
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Voici qneAle a été la progression depuis 1830 : 



laso. . 


. . 281,847 débits 








1835. . 


. . 283,023 


— 








1850. . 


. . 350,424 


— 








1855. . 


. . 291,244 


— 








1865. . 


. . 351,048 


— 








1869. . 


. . 364,875 


— 








1874. . 


. . 342,980 


— 








1875. . . 


. 3^,622 débits soit 1 débii 


pour f 09 h 


abife 


t876. . 


. . 343.13» 


— 


— 


tm 


— 


1877. . 


. . 346,598 


— 


— 


107 


— 


1878. . , 


, . 350,697 


— 


— 


106 


— 


1879. . 


. . 354,852 


— 


— 


105 


— 


1880. . 


. . 356,863 


— 


— 


104 


— 


18ai. . 


. . 367,825 


— 


— 


103 


— 


1882. . 


. . 372,587 


— 


— 


101 


— 


1883. . , 


. 377,514 


— 


— 


100 


— 


1884. . 


. 383,855 


— 


— 


96 


— 


1885. . . 


. . 399,145 


— 


— 


94 


— 


1886. . 


. 401,02t 


— 


— 


94 


— 


1887. . 


. . 404,832 


— 


— 


94 


— 


1888. . 


. . 408,751 


— 


— 


94 


— 


1889. . 


. . 410,069 


— 


— 


94 


— 


1890. . 


. 413,141 


— 


— 


94 


— 


1891. . 


. . 416,691 


— 


— 


94 


-— 


1892. . 


. . 417,568 


— 


— 


94 


— 


1893. . , 


. . 421,233 


— 


— 


94 


— 


1894. . 


. 422,164 


— 


— 


94 


— 



Diminuez le nombre des femmes et des enfants, et 
vous trouvez un débit pour trente à quarante personnes. 
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Remarquez en outre que le recensement ci-dessus ne 
comprend pas les 30,000 débits environ que renferme 
Paris. 

Dans le Nord, il y a un débit pour quarante-six habi- 
tants, et en défalquant les femmes et les enfants, un débit 
pour quinze adultes environ. Dans la Seine-Inférieure, où 
la moyenne est de soixante-dix habitants, un débit pour 
vingt-deux adultes (i). 

Les 30,000 débits qui se trouvent à Paris se trouvent 
répartis à raison de 1 sur un peu moins de 3 maisons. 



4. 



L'augmentation de la consommation de l'alcool cause 
l'alcoolisme avec toutes ses conséquences ; la diminution 
de la consommation fait décroître l'alcoolisme. Ce sont 
là autant de faits acquis, qui sont assez clairement expri- 
més dans les tableaux suivants, pour qu'on nous permette 
de n'y insister que brièvement. 



(1) Guillemet. Rapport à la Chambre des députés sur la monopole 
de rectification de l'alcool. 1897. 
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Marche progressive de la consommation de r alcool et des mé- 
faits de l'alcolisme en France. - 

'gOQ M 50QO 




Graphique d'ensemble des méfaits de l'alcool. 

Ce graphique montre nettement : l'ascension rapide de- 
puis 1835 des courbes des cabarets et de la consomma- 
tion de l'alcool, l'ascension vertigineuse de la courbe de 
la folie alcoolique pour toute la France depuis 1861 (la 
proportion des cas s'élève de 10 à 16 p. 100 des admis- 
sions). Enfin on constate, que le chiffre des suicides attribués 
à Palcoolisme s'accroît de 130 à 880 environ, et que celui 
des morts accidentelles survenant dans les mêmes circons- 
tances passe de 220 à 530 environ. 

Voici maintenant deux graphiques, dont l'un représente 
le développement de l'alcoolisme à Bruxelles, ville de 
190.000 âmes, avec ses redoutables conséquences. On 
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voit de 1888 à 1889 monter la courbe des cabarets de 
2.458 à 4.563. Dans le même temps, la population reste 
presque stationnaire ; son chiffre passe de 165.000à 182.000. 
Mais on voit s'accroître avec une rapidité vertigineuse la 
courbe de la prostitution clandestine poursuivie (de 731 
cas à 4.356), la courbe des placements au Mont-de-Piété 
(3.891.000 francs à 5.402.827 francs), et surtout la courbe 
des crimes et des délits (de 4.100 à 21.620). 

Le second graphique, celui de la Norwège est plus con- 
:solant. On voit que, au fur et à mesure que la consom- 
mation de Talcool décroît, (en trente-six ans, de 10 litres 
-à 3 lit. 9^ par tête), tous les fléaux connexes à Talcoolisme 
Rendent à disparaître. 

La population s'accroît d'un tiers ; elle passe de 1.305.000 
à 1.903.000 habitants. Le chiffre des condamnations pour 
100.000 habitants tombe d^ 249 à 180 ; le chiffre des assis- 
.tés, à une époque où tous les modes d'assistance se déve- 
loppent de plus en plus, tombe de 40 p. 1000 habitants à 33. 
Enfin, en sept ans, on voit la fortune pui3lique augmenter 
d'un tiers, de 496 couronnes à 725 (la couronne vaut 
1 fr. 39). 

L'examen de ces deux tableaux montre bien la relation 
qui relie l'alcoolisme à l'augmentation de la. consomma- 
tion de Valcaol. 
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Marche progressive de la consommation de V alcool et des méfaits 
de l'alcoolisme en Belgique. 
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L'alcoolisme à Bruxelles, et ses conséquences. 
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Diminution progressive de la consommation de l'alcool et des 
méfaits de l'alcoolisme en Norwège. 
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Résultat-j de la lutte contre Talcoolisme en Norwège. 

Ainsi partout et toujours on est frappé de ce double 
fait : progression croissante de Talcool consommé et pro- 
gression parallèle de l'alcoolisme. Pourquoi dans de 
pareilles conditions incriminer les impuretés de Talcool 
puisque le taux considérable de la consommation de ce 
poison nous apparaît comme le facteur nécessaire et siif" 
Jisant du fléau social qui nous occupe ? 
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CHAPITRE V 



Sommaire : Prophylaxie de l'alcoolisme basée sur les données précé- 
dentes. — 1° Systèmes tendant à diminuer la consommation des 
alcools : Suppression du privilège des bouilleurs de crû. Augmen- 
tation de l'impôt sur l'alcool. Dégrèvement des boissons hygiéni- 
ques et aromatiques. Limitation du nombre des débits. Augmenta- 
tion des licences. Interdiction radicale de la vente des boissons spi- 
ritueuses. Réglementation des heures et jours d'ouverture des 
cabarets. Interdiction d© la vente des alcools aux enfants, aux 
ivrognes et dans les cantines de l'armée. Législation pénale et 
répression de la fraude. Initiative privée et Sociétés- de Tempé- 
rance. — 2° Systèmes tendant à améliorer la qualité : De la rec- 
tification des alcools et du monopole de l'Etat ; leur peu d'utilité, 
leurs dangers. 



La prophylaxie de ralcoolîsme doit s'attaquer à Télé- 
ment causal pour n'être pas chose vaine. Or cet élément 
causal nous le connaissons actuellement puisque nous 
venons de démontrer une fois de plus, après MM. Joffroy, 
Riche, Rochard, Depaire, etc., que les ravages de l'al- 
coolisme avaient comme origine essentielle la quantité 
considérable de l'alcool consommé et ne relevaient que 
très secondairement de sa mauvaise qualité. 

Par conséquent, cette prophylaxie doit consister avant 
tout et surtout dans l'application de toutes les mesures 
capables de diminuer ou même de supprimer la consom- 
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matiçH de l'alcool, et accessoirement dans la rectification 
de ce toxique. 

Nous allons examiner successivement les différents sys- 
tèmes proposés ou appliqués jusqu'à présent dans le but 
de résoudre cette question (1). 



SYSTÈMES TENDANT A DIMINUER LA CONSOMMATION. 

Suppression du privilège des bouilleurs de crû. — 
Noas a^ons ru le rôle qui était dévolu en France aux 
bouilleurs de crâ, dans Fauginentation de la production, de 
la circulation et delà consommation de l'alcool, c'est assez 
dire que sa suppression s'impose au législateur, si Ton 
veut véritablement atteindre l'alcoolisme dans l'une de ses 
causes les plus actives. 

En Suède et en Norwège, cette suppression combinée 
avec d'autres mesures législatives et morales a donné 
d'excellents résultats. Le nombre des alambics privés qui 
était de 10.000 (pour 1.500,000 habitants avant 1848), est 
tombé à 23 aujourd'hui. 

En France, la\fraude des bouilleurs de crû, fraude à 
laquelle nous avons déjà fait allusion plus haut, est con- 
sidérable. 

(1) Nous ferons dans le cours de ce chapitre de larges emprunts 
aux intéressants documents rassemblés par M. Guillemet, député^ 
dans son rapport à la Chambre (n° 2212) sur le monopole de la rec- 
tification de l'alcool, 1897. 
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La législation en vigueur aujourd'hui, concède aux 
bouilleurs de crû l'entière liberté de fabrication ; ils ne 
déclarent que les quantités pour lesquelles ils veulent bien 
payer, c'est-à-dire le moins possible, tandis que les dis- 
tillateurs de profession sont étroitement surveillés par la 
régie, qui, à l'aide de l'exercice permanent et de précau- 
tions rigoureuses, constate et prend en charge toutes les 
quantités fabriquées chez eux. 

Les conséquences de cette situation, dit M. Claude sé- 
nateur dans son remarquable rapport de 1887, peuvent 
être ainsi formulées ; « Extension de la fraude^ dévelop^ 
pement de V alcoolisme et violation du principe qui doit 
être le plus cher à une démocratie^ le principe d^ égalité, » 
A la faveur du privilège dont ils jouissent, les bouilleurs 
de crû fournissent, en franchise d'impôt, dans un rayon 
assez étendu à la plus grande partie de la consommation. 
De plus, les propriétaires bouilleurs payent leurs ou- 
vriers partie en argent, partie en alcool, dont ceux-ci ti- 
rent le parti qu'ils peuvent en le répandant dans les esta- 
minets où ils ont l'habitude de boire, dans leurs familles, 
parmi leurs amis, etc., et la fraude fait ainsi une tache 
d'huile dont le bouilleur est le centre. 

M. le professeur Joffroy (1) s'exprime ainsi sur les 
bouilleurs de crû : 

« Quelle est l'importance des bouilleurs de crû au point 
« de vue du nombre et au point de vue de la produc- 
« tion? » 

(1) Jo.Toy. Les bouilleurs de cru et V alcoolisme^ Gazette des hô- 
pitaux, 11° 140. 16 décembre 1896. 

Anlheaume 9 
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« Il est iiiolil* die rappeler qtie si la question deis b»uil- 
« leurs de cru a pris une importance aussi grand», c'est 
« que kur nombre s'est augmenté à mesure que s'éle-- 
« vaient et le cliiiïre de l'impôt sur l'alcool et le chtffoe 
« moyen de fe consommatioa individuelle. C'est ain», par 
« exemple, qu'en 1830, alors que l'impôt était seulement 
« de- 37 fr. 40 et que la conisommation moyenne d^alcool 
« par tête était de 1 litre 1/2, le nombre des bouilleurs de 
« cru était assez restreint, et il est re^té tel jusqu'à il y 
« a une trentaine d'années ; mais depuis cette époque, 
« ce nombre a été sans cesse en augmentant et, à l'heure 
« actuelle, il est d'environ 900.000. Et dans une semle 
« année, le nombre de ceux qui ont distillé s'est élevé à 
« plus de 500.000, peut-être à 600.000. 

« C'est que le droit sur l'alcool est passé de 37 à 156 
« francs et que la consommation moyenne individuelie 
« s'est élevée de 1 litre 1/2 à 4 litres 56 par habitant, et 
« par conséquent que, l'alcool représentant une vateur 
« plus grande, il y avait un profit plus grand à en retirer, 
« soit qu'il fut destiné à la consommation familiale, soit 
« qu'il fut destiné à une vente régulière ou frauduleuse, 

« Quant à la quantité de l'alcool produit par les bouil- 
« leurs, elle est difficile à évaluer. Pour 1895, elle serait 
« seulement de 129.000 hectolitres, si Ton en croit la sta- 
« tistique ; mais ce chiffre est certainement erroné, 
« comme l'a démontré surabondamment M. Cochery au 
« Sénat, et il est impossible de ne pas être frappé des 
« arguments qu'il a donnés. Il montre que le rendement 
« de l'impôt sur l'alcool diminue précisément dans les 
« pays à bouilleurs de crû, pendant les années d'abon- 
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< daûce. Cette diaii»utk)n est de 20 0/0 daas les pays à 
<c bouilleurs de cidre, de 12 0/0 dans les pays à bouil- 
^ leurs de marc ; elle n'est que de 4 à 5 0/0 dans les 
« pays des bouilleurs de vin, et seulement de 1 0/0 dans 
« les pays où il n'existe pas de bouilleurs de crû. Cela 
« tient évidemment non pas à ce que l'on boit du via, du 
« cidre et moins d'eau-de-vie (car il est de toute noto- 
■k riété que, dans ces années, on boit plus de vin, plus de 
« cidre et aussi plu* d'eau-de-vie), mais bien à la facilité 
« avec laquelle le bouilleur de crû vend son alcool en de- 
« hors de toute intervention de la régi-e et, par consé- 
« quent, si, dans ces années d'abondance, la fraude prend 
« une telle extension qu'elle devient évidente et indénia- 
-« ble, il est certain qu'elle existe en tous temps et que 
« les chiflfres de production dont nous parlent les sta- 
« tistiques, sont inférieurs à la vérité. Ce n'est donc pas 
« 129.000 hectolitres que produisent les bouilleurs de crû, 
-« c'est un chiffre plus élevé et qu'il est impossible de 
« fixer même approximativement. 

« En résumé nous venons de voir que le bouilleur de 
« crû avait un privilège et non un droit ; nous venons de 
« voir que le bouilleur de crû ne rendait pas d'autre ser- 
« vice à l'agriculture que de transformer quelques subs- 
« tances en alcool, tandis que la grande distillation indus- 
« trielle avait, en dehors de la production de l'alcool, une 
< grande utilité au point de vue de l'élevage; nous venons 
« de voir que le nombre des bouilleurs de crû s'accrois- 
^< sait énormément à mesure que s'élevait le prix de 
« l'alcool et sa consommation moyenne par habitant, 
« nous venons de voir également que la fraude imputa- 



Digitized by 



Google 



— 132 — 

« ble au bouilleur de crû était évidente et portait un pré- 
« judice important au fisc, puisque dans certaines années 
« d'abondance, le rendement de l'impôt sur l'alcool avait, 
« dans quelques départements, diminué de 20 0/0, il ne 
« nous reste plus qu'à tirer la conclusion, à savoir que, 
« ni au point de vue du droit, ni au point de vue fiscal, 
« ni au point de vue agricole, et nous ajouterons ni au 
« point de vue moral, on ne peut justifier, ni le privilège 
« qui est accordé aux bouilleurs de crû, ni Tallocalion 
« annuelle à titre de consommation familiale de 20 litres 
« d'alcool à 100 degrés, c'est-à-dire de plus de 40 litres 
« d'eau-de-vie par famille et par année. » 

«'Nous venons de voir que le seul remède efficace à 
« l'alcoolisme est celui qui diminuera la consommation de 
« l'alcool, et ce serait dans ces conditions qu'on accordr- 
« rait chaque année à 6 ou 700 000 familles de bouilleurs 
« de crû 20 litres d'alcool à 100 degrés exonérés de tout 
« impôt ! 

« Ce n^ est pas là comme on Fa dit une prime donnée à 
« Fagriculture^ c'est une prime donnée à Falcoolisme. 
« En d'autres termes, alors que la consommation est 
« d'environ 1 600 000 hectolitres, c'est-à-dire quatre fois 
« ce qu'elle était en 1830; alors que tout le monde est 
« d'accord pour déplorer les progrès de l'alcoolisme et 
« qu'il apparaît nettement qu'il faut s'appliquer à dimi- 
« nuer la consommation de l'alcool par tous les moyens 
« possibles, on irait par la mesure la plus illogique et la 
« plus funeste à tous les intérêts, fournir presque gratui- 
« tement chaque année aux habitants des campagnes 
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4c déjà intoxiqués ea grand nombre, 250 000 hectolitres 
« d'eau-de-vie à 50 degrés. 

■ « Que si on veut venir en aide aux agriculteurs on 
4C diminue les autres impôts dont ils sont frappés, nous 
« n'avons aucune objection à faire ; mais dès qu'il s'agit 
« de cette substance nocive qui s'appelle l'alcool, nous 
« demandons qu'il n'y ait aucune exonération, parce que 
« nous sommes bien convaincu que le jour où le bouil- 
le leur de crû aura payé l'impôt pour l'eau-de-vie qu'il 
« aura fabriquée, il sera beaucoup moins porté à en faire 
« une consommation individuelle ou familiale ; cette eau- 
« de-vie représentera surtout pour lui l'argent qu'il aura 
< déboursé et au lieu de songer à la boire comme il le 
« fait quand cette eau-de-vie ne lui coûte rien, il cher- 
« chera à vendre son alcool pour retrouver l'argent dé- 
« bourse. 

m La production diminuera peut-être, mais à coup sûr 
« la consommation diminuera, ce qui constitue un avan- 
ce tage considérable pour le pays. 

« De sorte que, soit qu'on se place au point de vue du 
« droit, soit qu'on se place au point de vue de l'encoura- 
« gement à donner à l'agriculture, soit qu'on se place au 
€ point de vue du fisc, soit enfin qu'on se place au point 
€ de vue plus élevé de la lutte contre l'alcoolisme, c'est- 
€ à-dire au point de vue hygiénique et moral, il nous sem- 
« ble qu'il y a la plus grande utilité, la plus grande 
« urgence à mettre fin à ce privilège des bouilleurs de 
m crû et à faire cesser cette situation qui choque le bon 
€ sens, la morale et l'hygiène et qui se résume dans ces 
« mots: l'inégalité de vaut l'impôt ». 
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Augmentation de Vimpôt sur F alcool, — Cest là un des- 
premiers moyens restrictifs qui se présentent à l'esprit. W 
a été appliqué en Suède, en Russie, en Angleterre et dans 
d'autres pays. L'alcool paye en Angleterre un droit de 
477 francs, en Russie de 455 francs, en Suède de 
252 francs. 

Jusqu'ici ces droits élevés n'ont guère été efficaces,. 
M. Bochcr, rapporteur de la commission de finances, sous^ 
le ministère Pouyer-Quertier, disait, en 1871 à ceux qui 
réclamaient des surtaxes: «Puisque vous parlez d'ivro- 
€ gncrie, avez-vaus été de l'autre côté du détroit? Avez- 
« vous été à Londres, avez-vous vu ces tristes faubourgs,. 
« avez-vous vu ces palais richement illuminés, girCs pala^ 
« ces^ ces palais de gin ?Ils sont très beaux à l'extérieur, 
<(mais pénétrez. 'Ça 'est-ce que vous voyez ? l'ivresse, l'i- 
« vrognerie abrutie et hébétée ! th bien, c'estde l'ivresse 
« à 500 francs l'hectolitre ». 

€ La Belgique, disait dernièrement M. Le jeune ministre 
d'Etat belge, par des majorations successives a décuplé son* 
impôt sur l'alcool, pen<Jant que le vice alceoliqfue s^enra- 
ciiiiaTt okez elle et que l'absorption d'alcool s'élevait pro- 
gressivement jusqu'au chiffre «de 13 litres par habitant. La 
Framce en était, en 1831 à 2 litres 21d'alcoal à 50 degré s 
p«r habitant avec une accise de 18 fr.70; elle en est au- 
jourd'hui à plus'ée 8 litres avec un droit de 156 fraitcs 
pour 100 degrés^ L'expériroentationest la même, avecèes^ 
résukats identiques chez toutes les nations où règwe fal- 
coolisme : progression de l'absorption d'alcool parallèle à 
raccroissennent de l'impôt sur l'alcool. La majoration de 
cet impôt, dans les conditions ow l^expérruieirtatiofi en a 
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CO'iUrôlé les eEfets, a été et sera toujours une taxe préle- 
vée sur la misère et la déoutrition du buveur d'alcool, de 
sa femme' et de ses enfants. » Ces constatations ne sont 
évidemment guère encourageantes, mais pour expliquer, 
en partie du moins, c€t insuccès il faut tenir compte de ce 
fait que la solution du problème est complexe, et que ce 
moyen restrictif employé jusqu'ici à l'état isolé n'est évi- 
demment pas dans ces conditions apte à donner tout ce 
qu'on est en droit d'en attendre. 

Dégrèvement des boissons hygiéniques et aromatiques. 
— Le dégrèvement des boissons dites hygiéniques et des 
boissons aromatiques nous semble appelé à rendre de réels 
services car, ainsi que le fait observer M. le professeur 
Joffroy,à quantité égale les alcools sont d'autant plus toxi- 
ques que leur degré de concentration est plus élevé. 

Ce serait donc déjà réaliser un grand progrès que d'en- 
courager la production et le débit des boissons faible- 
ment alcooliques pour limiter la consommation effrayante 
des boissons fortement alcooliques, qui sont la cause et 
de beaucoup la plus active de l'alcoolisme. 11 n'en faut pas 
moins se rappeler cependant que selon le mot de M. Du- 
claux « les seules boissons hygiéniques sont celles dont 
on n'abuse pas y^^ 

D'autre part, le dégrèvement des substances servant 
à préparer les boissons aromatiques véritablement hygié- 
niques (café, thé, cacao, sucre) serait, nous en sommes 
persuadés, des plus utiles^ans la lutte contre l'alcoolisme. 
Les itarifs douanLcTS, excessivement élevés en France, 
sont «une tprime à la falsification xei empêchent les classes 



Digitized by 



Google 



— 136 — 

peu aisées de s'habituer à l'usage des boissons caféïques. 
Or c'est surtout par la vulgarisation de ces boissons 
qu'on pourra supplanter les boissons alcooliques. 

La limitation du nombre des cabarets paraît tout d'a- 
bord un moyen certain de diminuer la consommation, 
mais si l'on examine la question de près on ne tarde pas 
à s'apercevoir que le nombre des débits est plutôt une 
conséquence qu'une cause de l'augmentation de la con- 
sommation des boissons alcooliques, et l'on peut même 
voir dans un même pays une consommation plus abusive 
de l'eau-de-vie se faire précisément dans des régions où 
les débits sont en nombre plus restreint. C'est ce qu'a 
constaté l'enquête du conseil fédéral Suisse, qui a trouvé 
que la consommation de Teau-de-vie était précisément plus 
forte dans les cantons de la Suisse, qui avaient le moins 
de débits. Ce sont des résultats analogues que relatait 
M. van der Meulen, (de Beilen), dans la communication 
qu'il fit au congrès de La Haye (août 1893), sur les consé- 
quences de la loi néerlandaise de 1881 qui règle le nombre 
des autorisations pour vendre des spiritueux en détail sur 
le chiffre de la population; ainsi en 18901a consommation 
d'alcool par tête d'habitant était de 6 litres 86 dans le 
Brabant septentrional, le nombre des débits étant plus de 
deux fois supérieur au chiffre légal, tandis que dans la 
Hollande méridionale la consommation d'alcool par tête 
d'habitant était de 10 litres 27, le nombre des débits n'é- 
tant qu'une fois et demie supérieure au chiffre légal. Du 
reste, en Hollande depuis quatorze ans la loi de 1881 a di- 
minué de moitié le nombre des cabarets, sans exercer au- 
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cune influence évidente sur la consommation de l'alcool; 
tout au plus serait-il permis de dire que, si Ton avait pas 
promulgué la loi de restriction du nombre des débits, 
Talcoolisme aurait fait des progrès plus considérables. 
Mais, même en acceptant comme démontrée cette derniè- 
re proposition, il n'en resterait pas moins établi par les 
faits que la diminution du nombre des débits n'est qu'un 
moyen palliatif et insuffisant par lui-même pour diminuer 
l'alcoolisme. 

Les recherches de Mœller pour la Grande-Bretagne, 
ainsi que celles de G. Hartmann pour la France condui" 
sent aux mêmes conclusions. 

Mais si la limitation du nombre des débits est accom- 
pagnée de mesures restreignant le commerce des alcools, 
les conclusions ne sont plus les mêmes et l'on peut ainsi 
arriver à des résultats satisfaisants, comme cela s'est pro- 
duit en Suède, en Norwège, en Finlande, et dans plusieurs 
Etats de l'Amérique du Nord. 

Augmenter les, licences ? (1) Ce système a été essayé 
aux Etats-Unis. 

Le taux des licences, 1000 dollars (5000 francs) pour 
les cabarets de la catégorie supérieure, 500 dollars pour 
les autres,' atteste que l'expérimentation, commencée en 
1882, a été complète et est décisive aujourd'hui. « Après 
un recul qui n'a duré que deux ou trois années, avec la 
coïncidence exacte d'une crise économique, la passion de 
l'alcool se ressaisit, en quelque sorte, et la consommation 

(1) Guillemet. Loco citato. 
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reprend une marche ascendante, qui n'a plus été inter- 
rompue et dans laquelle elle dépassait, dès 1890, le 
chiffre de 1885. « Assujetir l'exercice de la profession de 
cabaretier au payement d'une taxe élevée, c'est favoriser 
fiscalement la concentration dans quelques grands éta- 
blissements. Dans les régions rurales, cette concentra- 
tion pourra, au hasard des situations topographiquer*,. 
déranger les habitudes des buveurs ; mais la tempérance 
n'y gagnera pas. Les habitudes se modifieront partout où 
l'éloignement empêchera les grands cabarets de suppléer 
par d'autres attractions, à la tentation que le nombre et 
le rapprochement des petits cabarets, auront cessé d'exer- 
cer : on verra la consommation par bouteilles, infiniment 
plus pernicieuse, se substituer insensiblement à la con- 
sommation par petits verres. Dans les villes et les agglo- 
mérations industrielles, monopoliser (au profit de spé- 
culateurs disposant de capitaux puissants), l'exploitation 
de la passion de l'alcool en supprimant la concurrence 
des petits cabarets, c'est mettre le fisc, moyennant sa- 
laire, au service de la spéculation abominable dont l'ob- 
jet est d'activer les ravages de l'alcoolisme en .perfec- 
tionnant cette ex^ploitation » (1). 

Interdiction totale de la vente des boissons ^spiritueu- 
ses, — Cette mesure radicale est évidemment excellente a 
priori \ elle a été prise du reste par plusieurs Etats de 
l'Union et différentes provinces des colonies anglaises. 

La vente de Talcool n'est alors autorisée que comme 
médicament ou pour les besoins de l'industrie ; un agent 

(1) Lejeune. Discours à la Société des iprisons. 
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spécial, salarié par l'Etat, est chargé de tout ce qui se rap- 
porte àcette vente autorisée. Promulguée pour la première 
fois en 1851, dans FEtat du Maine, la loi de prohibition a 
été adoptée depuis par d'autres Etats (low a, Vermont, 
KansaSjWord et Sud-Dakota), ainsi que par les provinces- 
occidentales du Canada. La lutte est très vive, aux Etats- 
Unis, entre prohîbitionnistes et antiprohibitionnistes. 

Dans seize Etats de FUnion, la prohibition est sim- 
plement locale, c'est-à-dire que chaque district, chaque 
commune, se prononce pour ou contre la prohibition de 
l'alcool sur son territoire. Dans l'Etat de Géorgie, 100 
comtés sur 136, ont interdit la vente de l'alcool. Dans la 
colonie anglaise de la Nouvelle-Galles du Sud (Australie),, 
la vente en détail des spiritueux peut être interdite dans 
chaque district par le vote des 2/3 de la population 
(hommes et femmes). En Finlande, la vente des eaux-de- 
vie est prohibée dans les campagnes ; dans les villes, le 
âëhh des eaux-de-vie et de la bière est soumis à l'option 
locale ; rairtorité et le conseil municipal peuvent refuser 
le renouvellement des concessions qui ne sont valables 
que pour deux ans ; la vente des vins est tolérée. Dans- 
les campagnes, le débit du vin et de la bière n'est permis 
que dans les hôtels et seulement aux voyageurs; les con- 
seik inunicipanx n'usent que rarement de leur droit d'au- 
toriser la vente au détail à d'autres qu'aux voyageurs. 

En Angleterre, le droit de prohiber le trafic des spiri- 
tueux existe pour les magistrats et les possesseurs de 
propriétés seigneuriales. Plusieurs en ont profité et plus 
de 2000 paroisses n'ont pas» de débit. Les résultaits cons- 
tatés ont été excellents ; et on cite un quartier des fau- 
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bourgs de Liverpool où cette prohibition existe, qui ne 
possède pas un débit, où le paupérisme est presque inconnu 
et où la mortalité est de 20 0/0 au-dessous de celle des 
autres quartiers. 

Il y a trois ans, sir William Harcourt a soumis au Par- 
lement un bill sur le trafic des boissons, dit du veto-local, 
qui autorise la moitié des habitants d'une paroissse à 
prohiber le commerce des boissons dans ses limites. Mis 
dix-huit fois à l'ordre du jour, ce bill, combattu par le 
parti conservateur, n'a jamais pu être discuta et a été re- 
tiré par le gouvernement libéral avant sa chute. 

Actuellement, il faut avouer que le système de la prohi- 
bition absolue serait impossible à établir en France avec 
notre régime parlementaire, et qu'en demandant trop à la 
fois on risquerait fort de ne rien obtenir. Mais peut-être 
pourrait-on autoriser les communes à interdire la vente des 
spiritueux sur leur territoire ; dans tous les cas, semblable 
mesure doit être précédée d'une vigoureuse propagande 
anti-alcoolique, à l'aide de conférences, de brochures, d'ar- 
ticles de journaux, etc. 

Systèmes de licences de Gœteborg et de Bergen. — Avant 
1848 la distillation de l'alcool était libre en Suède et en 
iXorwège : « mais sous ce régime, dit M. JofTroy, l'alcoo- 
« lisme engendra de terribles conséquences, que nous ont 
« révélés les travaux de Magnuss Huss, et causa de tels 
« ravages que ce fut sous la pression de l'opinion pu- 
« blique que furent édictées les ordonnances royales sup- 
« primant les distilleries domestiques et ne conservant 
« qu'un petit nombre d'établissements, placés sous le con- 
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« trôle et la surveillance de l'Etat, Ces mesures eurent 
€ les plus heureux résultats dans les campagnes, mais ne 
« diminuèrent en rien Talcoollsme des villes, où les dé- 
« bits étaient toujours aussi noipbreux et aussi fréquen- 
ce tés ». 

C'est alors qu'à Gœteborg se fonda, en 1865, une so- 
ciété qui a servi de modèle à toutes celles qui depuis se 
sont formées en Suède, en Norwège et en Finlande. Ces 
sociétés achètent les patentes de la vente au détail de 
l'eau-de-vie, et en profitent tout d'abord pour restreindre 
le nombre exagéré des débits. Dans ceux qu'elle conserve 
la Société se charge de la vente au détail de l'eau-de-vie 
et des boissons spiritueuses distillées, indigènes ou étran- 
gères, et de l'exploitation de ces débits sans viser à son 
propre gain, les bénéfices étant versés, soit aux caisses 
communales (Suède), soit à des œuvres de bienfaisance 
(Norwège). Les débits ferment tous les jours à huit heu- 
res, sauf le samedi et la veille des jours fériés où ils fer- 
ment à 5 heures. Ils restent clos les jours de grande fête 
et d'élection. 

Ce système, provoqué et soutenu par de puissantes so- 
ciétés d'abstinence, a donné d'heureux résultats, car la 
consommation de l'alcool qui était, en 1871-1875, de 
5 lit. 4 en Suède est descendue à 3 lit. 4 en 1886-1890 et 
à 1 lit. 5 en Norw^ège, alors qu'elle était 2 lit. 4 par tête 
il y a vingt ans. 

En Angleterre, un mouvement récent et très accentué se 
produit en faveur de ce système. En outre, il y a un pro- 
jet de loi permettant aux électeurs d'interdire la vente 
des liquides spiritueux dans les communes, ou de limiter 
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le nombre des patentes. Remarquons que l'Angleterre 
possède aussi de puissantes sociétés d'abstinence, qui 
peuvent revendiquer une bonne part de ce mouvement 
favorable. 

Nous doutons beaucoup qu'actuellement ce système 
puisse fonctionner en France, où nous manquons encore 
malheureusement des mesures restrictives et des autres 
moyens qui en assurent l'efficacité ; dans tous les cas il 
serait à souhaiter de le voir adopter. 

La réglementation des heures et des jours d'ouver- 
tare des cabarets (i) est une mesure excellente, quia 
amené dans certains pays une diminution très appréciable 
-de Palcoolisme. En Ecosse, la loi [Fortes Mackenzieact.) 
limitant pour les jours ouvrés la durée d'ouverture des dé- 
bits (huit heures du matin à onze heures du soir), et ordon- 
nant la clôture absolue le dimanche, a fait diminuer de 
près de moitié le nombre des détenus dans les prisons 
d'Edimbourg. Il y a quelques années, la prison de la ville 
était encombrée, on avait été obligé de voter î<00.000 francs 
pour l'agrandir ; actuellement elle est à moitié vide, et 
les agrandissements projetés sont ajournés d'une manière 
indéfinie. Le nombre des crimes et délits dûs à l'alcoo- 
lisme a décru aussi à Glasgow dans la proportion de 
80 0/0. 

La dJfense de vendre des boissons alcooliques aux 
enfants ainsi qu'aux ivrognes^ est très ancienne et nos 
ancêtres avaient fort bien compris son utili'é. 

(!)• Guillemet. Loco ciiato. 
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Au moyen-âge, dit M. Guillemet, la vente des boissons 
hygiéniques elles-mêmes était réglementée d'une façon 
très sévère. Les marchands de vin «à pot» ne pouvaient 
donner à boire chez eux : ils ne débitaient que du vin à 
-emporter. 

Leurs maisons étaient entourées de grilles^ qu'on 
retrouve encore . aujourd'hui dans certains quartiers ; la 
porte en était toujours fermée, et c'est par une sorte de 
guichet que le marchand faisait passer ses brocs. Une or- 
donnance de 1579 défend « aux gens qui sont mariés et ont 
ménage d'aller boire et manger es tavernes et cabarets, 
^t aux taverniers et cabaretiers de les y recevoir, à peine 
d'amende... et de prison ». 

Ce n'était d'ailleurs que le rappel et la confirmation 
d'une ordonnance du, prévôt de Paris rendue en 1397. 
« Estant venu en notre cognoîssance que plusieurs gens 
de métier, gens de petit estât... délaissent à faire leur 
besogne, à gouverner leur mesnage et gagner leur vie 
pour la grande inclination et affectation qu'ils ont au jeu 
de paume, de dez, de cartes, de quilles, es quels jeux ils 
l'emploient et occupent es dits jours ouvrables, en taver- 
nes et autres lieux, y perdent leur chevance et devien- 
nent de jour en jour larrons, voleurs et gens de mau- 
vaise vie ; défendons de souffrir jeux de hasards es les 
dits cabarets... » 

La loi de 1873, quoique très anodine et insuffisante, pro- 
duirait d'heureux résultats si elle était appliquée ; mal- 
heureusement elle reste partout lettre morte et il en sera 
longtemps encore ainsi, à moins que l'initiative privée ne 
vienne rappeler à l'Etat quel est son devoir à ce point de vue. 
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L interdiction de la vente des eaux-de-vie, cognacs^ 
apéritifs, liqueurs dans les cantines a été décidée il y a 
quelques années, par le ministre de la guerre, en Belgi- 
que. Le général Wolseley a pris la même mesure en 
Egypte, ainsi que le commandant du corps d'armée de 
Metz, et Ton s'attend à voir cette interdiction devenir 
générale dans l'armée allemande. En France, la propa- 
gande anti-alcoolique par initiative privée, a été dernière- 
ment autorisée dans l'armée. Est-il besoin de dire que cette 
mesure est excellente ? 

Législation pénale et répression énergique de la 
fraude. — Pour être efficace la législation pénale ne 
doit pas s'adresser aux seuls ivrognes, car dans ces con- 
ditions elle n'est pas encore parvenue jusqu'ici à corriger 
de son vice un seul de ces malheureux. Nous croyons 
cependant que la législation pénale peut collaborer effica- 
cement à la lutte contre l'alcoolisme. 

1° En punissant avec la dernière énergie la fraude sur 
la production de l'alcool, fraude dont l'importance n'est 
plus à démontrer comme cause active de l'alcoolisme, ainsi 
que nous le disions plus haut au sujet des bouilleurs de 
crû. La fraude doit être réprimée sous toutes les formes, 
et d'autant plus sévèrement qu'elle concernera des bois- 
sons plus fortement alcoolisées. 

2° En punissant les aubergistes elles débitants qui favo- 
risent l'ivresse de leurs clients, et qui donnent des spiri- 
tueux àboire à des mineurs. Tout individu quia sciemment 
enivré une autre personne devrait être puni par la loi; 

3** En punissant surtout l'ivresse qui se produit en cer- 
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tains lieux (tribunal, assemblée publique, etc.), ou pen- 
dant certaines occupations qui constituent un danger 
pour autrui. 

La non-reconnaissance des dettes de cabarets est une 
mesure égislatiye qui peut avoir aussi une certaine effi- 
cacité. 

Initiative privée. Sociétés de Tempérance. — Nous 
laissons ici la parole à M. Legrain (1) dont l'autorité en 
la matière est universellement reconnue. « Deux initiatives 
à utiliser chez nous sont en présence, dit-il : l'initiative de 
l'Etat et l'initiative privée. 

La quelle des deux est appelée à nous rendre le plus 
de services ? Sans faire fi le moins du monde de l'initia- 
tive de l'Etat, je n'hésite pas un instant à la subordonner 
à l'autre et à déclarer, m'appuyant pour cela autant ^ur 
l'expérience des autres que sur le bon sens et sur la con- 
naissance de nos mœurs, que l'intervention de l'Etat doit 
être à peu près stérile, sans l'intervention préalable de 
l'initiative privée. 

Dans notre démocratie, les pouvoirs publics ne sont 
qu'une résultante. Avec notre système de représentation 
parlementaire, l'intérêt de la chose publique le cède bien 
souvent aux intérêts régionaux. Nous en avons eu de 
nouvelles preuves dans les débats parlementaires sur le 
régime des boissons. C'est fatal, c'est inévitable, mais il 
s'ensuit inévitablement aussi que c'est se leurrer d'un 

(1) Legrain. V alcoolisme au point de vue sociologique. Re- 
vue scientifique, n» 16, 17 avril 1897. 

Antheaume 10 
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espoir chiïnérique que de demander aux pouvoirs publics 
des mesures répressives, coercitiveSy de quelque nature 
qu'elles soient, contre l'alcoolisme, quand nous savons 
que la grande majorité des Français aiment et veulent 
de l'alcool, que 4 millions et demi d'électeurs ont un in- 
térêt quelconque à la vente de ce produit. Des mesures 
énergiques votées dans de semblables circonstances, 
grâce à un heureux élan de patriotisme, seraient frappées 
de nullité avant la lettre et tomberaient aussitôt en dé- 
suétude. 

Je ne suis certes pas l'ennemi des mesures autoritaires, 
surtout dans une matière aussi grave, où le salut public 
est en jeu, mais je les trouve inutiles et simplement vexa- 
toires, quand elles ne peuvent avoir d'effet, et nous sa- 
vons par expérience qu'une loi ne vaut qu'autant que l'o- 
pinion publique la réclame. 

Le seul moyen de lutter contre Talcoolisme avec chan- 
ce de succès est donc de s'adresser au buveur lui-même, 
de modifier ses mœurs et de l'amener sinon à réclamer 
de lui-même à ses représentants, les excellentes mesures, 
que l'on préconise ici et là, tout au moins, à les accepter 
en essayant de s'y conformer. Ce qje j'avance ici est l'en- 
seignement même de ,1'histoire. Partout, où l'alcoolisme 
bat en retraite, c'est sous l'effort privé qu'il a fléchi ; 
partout où des mesures draconiennes ont été adoptées et 
ont produit des résultats, c'est exclusivement sous la 
pression de l'opinion publique préparée par les apôtres 
de la tempérance. Et si la Suède, la Norwège, les Etats- 
Unis et d'autres nations encore, façonnent des lois répres- 
sives que Pon observe, c'est qu'on rencontre dans leurs 
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parlements des hommes tempérants, des abstinents con- 
vaincus, missionnaires de plusieurs millions d'électeurs, 
eux-mêmes abstinents avec un mandat bien défini, où Tal- 
coolisme tient une large place. 

En matière d'alcoolisme, nous avons à combattre le 
préjugé, l'ignoranr^e, l'indifférenee, le mauvais vouloir, 
la coalition d'intérêts puissants. Avec cela le courant de 
l'opmion nous est plutôt contraire. Pour résister, nous 
ne sommes qu'une poignée, quand nous devrions être 
légion. C'est vous dire que nous entrons dans la lice avec 
une infériorité marquée que nos adversaires envisagent 
d'ailleurs avec un souverain mépris. Préparons les bases 
d'une vaste croisade ; appelons à nous tous ceux qui dans 
la nation, sont éclairés et pèsent d'une manière quelcon- 
que sur les esprits et sur les cœurs ; qu'ils soient les 
artisans courageux de cette renaissance morale sans 
laquelle nous courons à un échec. Appelons à nous les 
éducateurs de la jeunesse, et avec lui l'enfant, le citoyen 
de demain ; la femme, l'éducatrice du foyer ; le méde- 
cin dont Piçiluence peut être décisive ; le prêtre de toutes 
les religions. Sachons les grouper et leur faire compren- 
dre qu'en unissant leurs efforts vers le but commun que 
nous poursuivons, ils ont entre les mains le salut du 
pays ». 

Nous n'insisterons pas davantage sur cette question si 
importante de la propagande privée contre l'alcoolisme. 
Actuellement la France imitant l'exemple de la Suisse, de 
la Norwège, voit heureusement les sociétés de tempérance 
se multiplier et étendre partout leur action bienfaisante. 



Digitized by 



Google 



^ 148- 

Nous citerons ici les [principales : la Ligue nationale 
contre Falcoolismey la Croix bleue, la Société contre Pu- 
sage des boissons spiritueuses, la Société de la jeu-' 
nesse française tempérante, etc. 

C'est à ces associations qu'appartient le dernier mot en 
matière de prophylaxie de l'alcoolisme : souhaitons leur 
donc sincèrement une prompte prospérité, et rendons ici 
hommage aux hommes de bien qui consacrent leur labo- 
rieuse et féconde activité à lutter contre l'extension du 
fléau, et parmi lesquels il faut citer les noms bien con- 
nus de MM. Bergeron, Laborde, Magnan, Motet, Maran- 
don de Montyel, Legrain, Sérieux, etc. 



II 

SYSTÈMES TENDANT A AMÉLIORER LA QUALITÉ. 

Du monopole de rectification des alcools. — Au point 
de vue prophylactique, le monopole de rectification de 
l'alcool a surtout raison d'exister si l'alcoolisme dérive 
principalement de la mauvaise qualité du produit con- 
sommé. Or il est loin d'en être ainsi, et nous avons prouvé 
suffisamment que le facteur le plus important de cette 
maladie doit être cherché dans la quantité considérable de 
l'alcool consommé. 

Nous sommes donc logiquement conduits à laisser de 
côté actuellement le monopole de rectification et à le 
considérer comme d'importance secondaire en tant que 
mesure prophylactique de l'alcoolisme. Cependant Tae- 
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tualité de cette question, nous oblige à Tenvisager de 
plus près. 

Le monopole de la rectification des alcools a été étab li 
en Suisse en 1886 et attribué à l'Etat. Celui-ci n'exerce 
pas son droit de fabrication lui-même, mais le concède à 
un particulier, à des sociétés. Un quart des spiritueux 
doit être fourni par des distilleries indigènes, les trois 
autres quarts sont importés. 

Jusqu'ici, l'établissement du monopole, s'il a satisfait 
l'Etat dans une certaine mesure, n'a guère satisfait les 
hygiénistes, et notamment ceux qui sont à la tête du mou- 
vement anti-alcoolique en Suisse. M. Forel en a montré 
les dangers : € Les habitudes de boisson et les cabarets 
^ engendrent et augmentent toujours le capital produc- 
€ teur des boissons alcooliques. Ce dernier devient 
€ une puissance q\n finît par enlacer F Etat et par Tem- 
4C baucher en l'induisant à tirer parti de l'ivrognerie du 
4C peuple. Heureux sont les Etats qui n'ont pas encore 
4C fait cette dangereuse expérience, car il n'est pas 
« facile de sortir de ce traquenard fiscal une fois qu'on y 
«a été pris.» Nombre de sociétés d^abstinence suisses re- 
fusent par principe les subventions provenant des recettes 
du monopole, recettes dont le dixième doit être employé 
en vertu de la loi, à combattre l'alcoolisme. Comment, en 
effet, peut-on, sans encourir le grave reproche non pas 
seulement d'absurdité, mais d'hypocrisie, prétendre dimi- 
nuer progressivement la consommation des spiritueux, 
tout en essayant d'en tirer le plus grand profil possible, 
tout en faisant de la vente de ces produits une question 
d'équilibre budgétaire. 
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Aux Indes, le monopole de l'alcool, établi il y a quel- 
ques années dans le but d'assurer aux consommateurs un 
meilleur produit est peu à peu devenu un simple instru- 
ment de fisc; les employés du gouvernement sont encou- 
ragés à pousser à la consommation, et Tivrognerie fait 
des ravages effrayants. (Annuaire de la Croix bleue, 
1894). 

En France, fort heureusement, le monopole de rectifi- 
cation n'existe encore qu'à l'état de projet, et il n'est 
guère à souhaiter que l'expérience s'en fasse à nos dé- 
pens. 

Il est préconisé par MM. Alglave, Maujan, Guillemet, 
etc., et a donné lieu à des discussions multiples encore 
actuellement pendantes. 

Voici les grandes lignes du projet de M. Alglave (dé- 
cembre 1894) : L'État achèterait les alcools aux produc- 
teurs à un prix fixé par la loi et supérieur aux cours 
actuels. 11 n'y aurait donc d'indemnité à payer à personne. 
Après rectification, l'Etat revendrait l'eau-de-vie aux ca- 
baretiers qui la paieraient seulement après l'avoir ven- 
due, de sorte qu'ils auraient le crédit gratuit complet. 
Les cabaretiers auraient une remise de 20 p. 100 et mê- 
me un peu plus forte à Paris. Le petit verre continuerait à 
se vendre fr. 10 et le produit du monopole dépasserait onze 
cent millions de francs, c'est-à-dire plus de huit cent mil- 
lions d'excédent sur le produit net actuel de l'impôt. // 
est bien eutendu que la fabrication du cognac et des li^ 
queurs de tout genre resterait parfaitement libre^ sous la 
réserve d'employer de F alcool rectifié par T Etat ^ de Fal- 
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cool libre dont la pureté et Vinocuité auraient été véri- 
fiés par les agents de la Régie. 

M. Legrain critique en ces termes dans son journal 
Y Alcool le projet de M. Alglave; nous nous associons en- 
tièment à ses critiques : 

« En réalité la question soulève deux problèmes égale- 
« ment intéressants, ,1e problème fiscal et le problème hy- 
4C giénique que M. Alglave prétend résoudre simultané- 
4C ment avec son système. Au point dévoue fiscal le système, 
4C ce n'est pas douteux, est parfait ; théoriquement même, les 
« partisans de la tempérance ne peuvent qu'y souscrire. 

« N'est-il pas, en efîet, légitime d'alimenter le trésor à 
« l'aide d'un impôt qui frappe une substance inutile et 
« nuisible et d'en profiter pour opérer d'un autre côté 
« de sérieux dégrèvements ? Qui pourrait s'en plaindre, si 
4C l'on considère surtout que l'alcool, source de la richesse 
« pour le fisc, doit être simultanément dépouillé de ses 
« qualités nocives, pour le plus grand bien de la santé des 
4C buveurs? Malheureusement datis la pratique il n'en est 
« peut-être pas ainsi, et rious-même qui nous étions mon- 
4L tré autrefois très résolument partisan du monopole, * 
« nous nous prenons maintenant à douter et à nous de- 
« mander si, au point de vue de l'hygiène, il n'y a pas là 
« un dangereux trompe-l'œil. Les expériences faites à l'é- 
« tranger, en Suisse depuis plusieurs années, dans quatre 
« gouvernements de la Russie depuis un an, ont produit 
« des résultats déplorables. Et ce n'est guère surprenant 
« pour peu qu'on y réfléchisse. 

4C Tout d'abord, si la rectification de l'alcool a pour avan- 
« tage de débarrasser ce produit des impuretés qui en 
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« font un des dangers, elle a pour obstacle,yV parle pour 
€ les amateurs (Talcool^ de répandre dans la consomma- 
4C tion un produit absolument désagréable, dépourvu de 
€ la saveur qu'on y recherche, et qui est due préci- 
« sèment aux impuretés que l'on supprime. 

« Comme les gens veulent de Talcool quand même, ils 
« se plaignent et pour leur donner satisfaction, (ce qui ne 
4C devrait pas être si les gouvernements poursuivaient 
4C réellement un but hygiénique), on en arrive à réintro- 
« duire après coup, dans Talcool rectifié, un minimum 
« d'impuretés qui le rend buvable et qui lui restitue une 
4C» part de ses dangers. C'est ce qu'a dû faire la Suisse, et 
« nous ne voyons pas trop en quoi, par ce procédé, les 
« gouvernements protègent la santé publique 1 

« Ce n'est pas tout : Ualcool; même rectifié^ est encore 
€ un poison. Ses effets diffèrent^ sans doute^ quelque peu 
4C de ceux de t alcool non rectifié^ mais ils rien produi- 
ts, sent pas moins F alcoolisme avec toutes ses tristes con- 
€ séquences. Or^ voilà précisément ce que ne disent pas 
4C les partisans du monopole^ qui voient avant tout dans 
« ce système une précieuse source d^argent et qui pro^ 
4C clament très hauty sans doute pour donner une nou- 
« velle force à Fargument économique^ que le vrai dan" 
€ ger de talcool^ le seul pour mieux dire, réside dans 
« ses impuretés. 

4C II est facile d'en tirer cette conclusion que le jour 
« où l'Etat livre au consommateur sous son estampille, 
4C un alcool dénué d'impuretés, le consommateur se croit 
4C assuré d'absorber quelque chose de bon, de recom- 
« mandé par l'Elat; qu'il est fatalement tenté d'en user 
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€ largement, d'en user même alors qu'il le redoutait au- 
€ paravant ; que nous autres, enfin, ennemis de l'acool, 
« nous nous trouvons dans une singulière posture d'une 
« part, vis-à-vis des malheureux que nous voulons arra- 
« cher au mal, et d'autre part vis-à-vis de l'Etat qui peut 
« et doit nous accuser de prêcher contre ses intérêts. 

« Voilà un véritable danger du monopole. Ce système 
« ne supprime pas la soi ^ de F alcool; il tend au con- 
« traire^ logiquement, à F exagérer et les pauvres al- 
« cooliques qui ne demandent, au fond, qu'à justifier leurs 
« excès, ne manqueront pas de se prévaloir de la sagesse 
« toute paternelle de l'Etat, pour se ruer au devant d'un 
« poison désormais garanti pur. N'est-ce pas un fait 
« d'observation journalière ? Entrez chez un brave paysan 
« qui distille tous les ans ses prunes et ses cerises. Il ne 
« manquera pas de vous honorer en vous offrant un verre 
« de son eau-de-vie. Et, pour vous décider, ilne manque- 
« ra pas d'ajouter : « celle-là, je vous la recommande 
« c*est de la bonne, c^est moi qui fai faite. » Et il n'en 
« faut pas plus pour décider les hésitants. L'Etat, c'est 
« bien certain avec le monopole, ne fera pas autre chose 
« que ce brave bouilleur, mais il le fera sur une grande 
« échelle. II n'aura certes pas le courage de dire :^je vous 
« donne de Falcool pur, mais c'est encore un poison^ 
« prenez^y garde l »Que deviendrait en effet le côté fiscal 
« de la question ? Et alors il faut bien mal connaître les 
« amateurs de spiritueux pour n'être pas sûr d'avance 
« qu'ils s'alcooliseront à qui mieux mieux et cette fois, ce 
« qui est plus grave, sans la moindre arrière-pensée. 

« Voilà en quoi le problème fiscal et le problème hy- 
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« giénique ne sont peut-être pas aussi connexes qu'on Ta 
€ prétendu dans la question du monopole. La crainte de 
€ ne résoudre l'un qu'au détriment de l'autre ouvrira, il 
« faut l'espérer, les yeux du Parlement lors de ladiscus- 
« sion et mettra une prudente sourdine à l'enthousias- 
me me encore insuffisamment éclairé des esprits séduits 
« par l'admirable ordonnance du système » (1). 

Ces craintes trouvent leur confirmation dans le travail 
que M. Riche a présenté à l'Académie de Médecine. Nous 
ne saurions nous retrancher derrière une autorité plus 
incontestée. « Si, par malheur, dit-il, la thèse du mono- 
€ pôle de rectification venait à triompher en France, on 
« arriverait à faire croire au public qu'il peut exister des 
4C alcooli dont la consommation est inoffensive. N'avons- 
« nous pas déjà les prétendues boissons alcooliques 
« hygiéniques ? // faut au contraire répéter que f alcool 
« est mauvais en lui-même et par la quantité qu'on en 
« absorbe quelle qu'en soit d'ailleurs la qualité >. 



III 



Enrésumé, pour être efficace, la prophylaxie de l'alcoo- 
lisme doit s'adresser, avant tout et surtout, on ne saurait 
trop le répéter, aux moyens susceptibles de diminuer la 
consommation sans cesse croissante de l'alcool; sans se 



(1) M. Jean Mascart dans la Revue encyclopédique Larousse 
du 10 octobre 1896 a fait une excellente critique du monopo- 
le à laquelle nous renvoyons le lecteur. 
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préoccuper uniquement et outre mesure d^amélîorer la 
qualité du toxique et par conséquent de le rectifier. 

La suppression des bouilleurs de crû, et surtout dp 
l'allocation de 20 litres d^alcool à 100* à titre de consom- 
mation familiale, cette « prime donnée à tnlcoolisme > 
selon l'expression de M. Joffroy, — la répression sévère de 
la fraude, — l'augmentation de Timpôt sur FalcOf)!, — la 
réglementation du débit des boissons (le refus de Talcopl 
aux enfants, aux ivrognes, la défense de le vendre dans les 
cantines de l'armée), etc., constitueraient déjà par leur 
mise en œuvre simultanée^ un ensemble de mesures pro" 
phylactiques capable de rendre les plus grands services 
à rhygiéne de la nation. 

Mais cela ne suffirait pas. Puisque, à quantité égale, la 
puissance toxique de Falcool dépend surtout de son degré 
de concentration, il serait également désirable de voir 
les obstacles que Pon doit mettre à la consommation de 
l'alcool viser celui-ci d'autant plus qu'il a un degré plus 
élevé, ce qui revient à dire qu'il faut favoriser l'usage dps 
boissons alcooliques faibles. 

Nous croyons, avec M. Joffroy, que pour arriver à ce 
résultat, on pourrait exonérer de tout impôt, (sauf le droit 
de circulation qui est pour la régie un moyen précieux de 
surveillance), les vins au-dessous de 10'; frapper d'un 
impôt léger les vins de 10° à 12** ; frapper d'un impôt 
plus fort les vins de 12° à 15° ; taxer beaucoup plus encore 
les vins de 15° à 20° ; et pour les liqueurs et les eaux-de- 
vie suivre là même gradation de manière que les eaux- 
de-vîe fortes et surtout les liqueurs soient d'un prix extrê- 
mement élevé. 
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Est-il besoin de faire ressortir les avantages qui résul- 
teraient de l'application d'une pareille mesure? « En exo- 
€ nérant les vins au-dessous de lo* on s'opposerait fruc- 
€ tueusement au vinage, dont les conséquences au point 
€ de vue hygiénique sont des plus funestes. 

€ Pour les bières, on adopterait un système analogue 
€ en exonérant complètement les bières très faibles ou 
« moyennes, et en mettant un impôt sûr les bières plus 
€ fortement alcoolisées. 

€ En frappant d'un impôt très élevé les eaux-de-vie 
« et surtout les eaux-de-vie fortes, on favoriserait la con- 
« sommation des boissons alcooliques faibles, qui sont, 
« comme nous l'avons dit, moins nuisibles que l'alcool à 
« un fort degré de concentration. 

€ L'ouvrier, qui aurait le choix entre du vin à bon 
€ marché et de l'eau-de-vie à un prix très élevé, choisi- 
« rait de préférence ce qui lui coûte le moins cher, et en 
€ même temps il prendrait ce qui lui est le moins nuisi- 
€ ble > (i). 

Mais, ne l'oublions pas, les seuls pays qui aient fait des 
lois sérieuses contre l'alcoolisme sont, comme l'a justement 
remarqué M. Ladame, ceux où les Sociétés de tempérance 
les ont provoquées et préparées. Il faut donc que l'initia- 
tive privée, sous toutes ses formes, prépare activement le 
terrain ; il faut qu'elle éclaire l'opinion publique et s'en 
empare; il faut enfin qu'elle montre à l'Etat qu'il est temps 



(1) Joîfpoy. Des causes de r alcoolisme et des moyens de le com- 
battre. Gazette hebdomadaire de Médecine et de Chirurgie. 22 
novembre 1896. ^ 
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de se soucier de la santé publique et de faire litière 
même de ses intérêts financiers, s'il ne veut pas que la 
nation française marche à bref délai vers une déchéance 
irrémédiable. 
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COiNCLUSIONS 



I. — Dans Tétat actuel de nos connaissances, Texpéri- 
mentation sur les animaux permet : 1° de mesurer dans 
Tintoxication aiguë, Téquivalent toxique des alcools et de 
leurs impuretés, équivalent qui peut être défini : la quan- 
tité minima de matière toxique qui, contenue entièrement 
à un moment donné dans le sang d'un animal, tue fatale- 
ment 1 kilogramme de matière vivante ; 2** d'évaluer 
d'une manière approximative la puissance toxique de ces 
mêmes substances dans l'intoxication chronique. 

II. — Dans l'intoxication aigûe expérimentale, il y aura 
lieu de déterminer ; 

1° L'équivalent toxique vrai, qui mesure la toxicité 
vraie, c'est-à-dire la quantité de matière toxique qui est 
nécessaire et suffisante pour amener par elle-même la mort 
d'un kilogramme d'animal dans un court délai; et 2^ l'équi- 
valent toxique expérimental mesurant la toxicité expéri- 
mentale, c'est-à-dire la quantité de matière toxique qu'on 
peut injecter pour amener la mort d'un kilogramme d'ani- 
mal, lorsqu'on continue l'injection jusqu'au moment de la 
mort constatée par la dernière respiration. 

En matière de toxicité des alcools, le premier de ces 
équivalents est le seul important. 
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III. — Pour arriver à obtenir ces mensurations dans 
l'intoxication aiguë, il est nécessaire d'intr(»duire le liquide 
en expérience par la voie intra-veineuse. Les injections 
sous-cutanées, intra-musculaires et intra-péritonéales doi- 
vent être rejetées comme moins exactes. 

IV. — Pour que la méthode intra-veineuse soit vérita- 
blement inattaquable. 

A. — Il est nécessaire d'éviter les coagulations san- 
guines qui peuvent déterminer la mort de l'animal en 
expérience et vicier les résultats ; cet inconvénient grave 
sera sûrement évité par l'addition au liquide alcoolique 
employé d'un excipient anti-coagulant et non toxique, tel 
que la macération de têtes de sangsues (Joffroy et Ser- 
veaux). 

B. — n est nécessaire d'employer l'appareil de 
MM. Joffroy et Serveaux (vase de Mariotte) qui assure 
une pression constante et mesurable. 

C. — Il est nécessaire d'adopter les règles expérimen- 
tales précisées par ces auteurs au sujet de la vitesse de 
l'injection, de la nécessité de la présence de la totalité 
du poison dans le sang de l'animal en expérience, du 
degré de dilution du poison, etc. 

V. — Le choix de l'animal réactif est variable, secon- 
daire et peut se porter indifféremment sur le chien, le 
lapin ou le cobaye ; une méthode d'expérimentation rigou- 
reuse permettant d'arriver à des résultats comparables 
pour 1 kilogramme de chacun de ces animaux. 

VI. — Dans l'intoxication chronique, on devra recher- 
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cKer la puissance toxique des alcools par une méthode 
expérimentale différente de celle que nécessite la déter- 
mination de Téquivalent toxique dans Tintoxication aiguë. 
Il faudra recourir à Pingestion stomacale et parfois aux 
injections sous-cutanées et intra-musculaires. Les résultats 
donnés par ces procédés seront forcément approximatifs, 
moins précis que ceux fournis par la méthode intra-vei- 
neuse dans l'intoxication aiguë, mais dans tous les cas 
très instructifs. 

VII. — Les règles expérimentales précitées ont permis 
à M. Joffroy, dans l'intoxication aiguë, de mesurer la toxi- 
cité des principaux alcools, eaux-de-vie et impuretés ; et 
d^évaluer approximativement la puissance toxique de 
quelques-unes de ces substances dans l'intoxication chro- 
nique; (voir résultats au chapitre III). 

VIII. — Dans les boissons alcooliques fortes, le taux 
de l'alcool est si considérable par rapport au taux minime 
des impuretés que l'alcool même le plus pur (éthylique) 
et le moins toxique doit être surtout incriminé dans le 
développement de l'alcoolisme. 

La faible proportion des impuretés réduit leur rôle nui- 
sible à fort peu de chose, malgré le degré élevé de leur 
coefficient de toxicité. 

IX. — Une même quantité d*alcool est d'autant plus 
toxique qu'elle est plus concentrée; voilà pourquoi les 
boissons alcooliques fortes jouent le rôle important dans 
la production de l'alcoolisme. 

.X. — Le développement de l'alcoolisme est fonction 
Antheaume ii 
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de l'augmentation de la production et de la consomma- 
tion des alcools. 

XI. — La prophylaxie de l'alcoolisme doit consister 
essentiellement dans l'emploi de toutes les mesures sus- 
ceptibles de diminuer la consommation de l'alcool ; il 
est secondaire, à ce point de vue, d'améliorer la qualité 
du toxique. (Le monopole de la rectification est donc pour 
nous une mesure inutile et qui même n'est pas exempte 
de dangers). 

XIL — Les obstacles apportés à la consommation de 
y l'alcool devront viser celui-ci d'autant plus qu'il a un 
degré plus élevé. 

Xin. — Le dégrèvement des boissons alcooliques fai- 
bles et des boissons aromatiques, l'augmentation de l'impôt 
d'autant plus élevé que l'alcool présentera un plus grand 
degré déconcentration, la suppression des bouilleurs de 
crû, la répression sévère de la fraude, la réglementation 
du débit des boissons et surtout la propagande privée 
anli-alcoolique sont les principaux moyens prophylacti- 
ques à opposer au développement de l'alcoolisme. 
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